werk 


Kinos, Theater, Verwaltungsgebäude, 
Spitäler, sowie für alle gewerblichen 
und industriellen Bauten 


Beratung und Ausführung durch: 


WANNER & Co. A.-G. Maschinentabrik HORGEN 
Tel. (051) 92 47 41 


Neue Aufträge durch 
Leichthbau-Konstruktion 


Stark isolierend und sehr leicht. Gut zu nageln, 
sägen und verputzen. Entflammt nicht, hemmt 
das Feuer. Rasches Bauen bei jedem Wetter, 
normalisiert. Vereinfacht die Planarbeit. Ver- 
billigt die Ausführung. Das sind die Vorteile der 
Leichtbauplatte. Deren richtige Anwendung hat 
schon mancher Offerte den Vorrang gesichert. 


Der Vereinigung Schweiz. Leichtbauplatten- 
Fabrikanten angeschlossene Firmen: 


Gips-Union A.-G. Zürich 

Herbag, Herstellung von Baustoffen A.-G., Rapperswil 
Wilh. Brodtbeck A.-G., Pratteln 

Zementrôhrenfabrik A.-G., St. Gallen 


Sekretariat in Oberrieden am Zürichsee 
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Architekten: Studiengruppe «opbouw», Rotterdam 
Architekten: Josef Schütz #1 SU Carl Rathgeb SIA, Max 
Steiger, Zürich 


. Architekt: Otto Glaus BSA/SIA, Zürich 
Architekten: Bruno Giacometti BSA/SIA und Robert Winkler 


BSA/SIA, Zürich 

Architekten: Atelier 5, Bern, und Niklaus Morgenthaler SWB, 
Bern 

Architekten: Ulrich Lôw und Theo Manz SWB, Basel 


 Architekten: Ulrich Lôw und Theo Manz SWB, Basel 


Verfasser: Dr. Willy Rotzier, Konservator des Kunstgewerbe- 
museums Zürich 

Verfasser: Paul Klee 

Verfasser: Dr. Heinz Keller, Konservator des Kunstmuseums 
Winterthur 4 
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Wohnbauten und Siedlungen 


Inhalt 
Projekt für das Wohnquartier Alexanderpolder in Rotterdam 


Hochhaus Dreispitz in Zürich-Schwamendingen 


Wohn- und Geschäftshaus an der DolderstraBe in Zürich 
Städtische Siedlung Manegg in Zürich 


Projekt Siedlung Halen bei Bern 
Einfamilienhausgruppe in Binningen 
Miethausgruppe an der Colmarerstrake in Basel 


Neuere Arbeiten von Hans Aeschbacher 


Zur bildnerischen Formlehre 
Neuerwerbungen des Kunstmuseums Winterthur 1950-1956 


WERK-Chronik 


Bauchronik 

Verbände 

Nachrufe 

Städtebau 

Wettbewerbe 

Bücher 

Denkmalpflege 
Formgebung in der Industrie 
Ausstellung 

Staatliche Kunstfôrderung 
Kunstpreise und Stipendien 


Alfred Roth, Architekt BSA/SIA, Zürich, und 

Benedikt Huber, Architekt SIA, Zürich 

Dr. Heinz Keller, MeisenstraBe 1, Winterthur 

Telephon (052) 222 56 

Buchdruckerei Winterthur AG, TechnikumstraBe 83, Postfach 
210, Telephon (052) 22252, Postscheck VIII b 58 


Nachdruck aus dem WERK, auch mit Quellenangabe, ist nur 
mit Bewilligung der Redaktion gestattet 


Obmann: Hermann Rüfenacht, Architekt BSA/SIA, Bundes- 
platz 4, Bern 

Zentralsekretariat: Bahnhofstrale 16, Zürich 

Präsident: Werner Bär, SpiegelhofstraBe 45, Zürich 


Rhein-Kraftwerk Birsfelden 
Architektonische Leitung: Prof. Hans Hofmann BSA/SIA, Zürich 


Aus dem Inhalt des Februarheftes Ù Bau und Landschaft 
Rhein-Kraftwerk Birsfelden 
Vorgespannte Betonbrücken und Landschaft, von Emil Schu- 
biger ; 5 # 
Kraftwerk und Landschaftsgestaltung, von Walter und ALES À 
Leder 
Neue Lôüsungen der StraBenbeleuchtung 
General Motors Technical Center bei Detroit, USA. 
Künstlerischer Schmuck im Zollgebäude Freiburgerstrafe in 
Basel, von Maria Netter 
Der Maler Otto Tschumi, von Hans Curjel 
Saul Steinberg und die Architektur, von Heinz Keller 
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Aus dem Inhalt des Dezemberheftes GroBe Einfamilienhäuser 

Zu den Arbeiten von Richard J. Neutra 
Drei Einfamilienhäuser von Richard Neutra 

.  Eigenheim des Architekten Hans Zaugg BSA/SIA i in Ole À 
Vom rechten Sitzen, von Werner Blaser | 
Eigenheime der Architekten Arne Korsmo und Chr. Norberg- 
Schultz in Oslo if 
Der Begriff der Leere in der Kunst Ostasiens, von Albert Theile ! 
Die Malerin Marguerite Ammann, von Maria Netter 74 
Moderne Baukästen, von Hans-Friedrich Geist | 
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Résumés français 


Projet du quartier d'habitation Alexanderpolder, Rotterdam 


Groupe d'étude « Opbow», Rotterdam 
par H. Hartsuyker 


Les architectes de l'«Opbow», Rotterdam, forment, avec «De 8», Ams- 
terdam, le CIAM néerlandais. Pour le 2e congrès CIAM (Bergame 
1949), les «De 8» avaient préparé un projet pour le nouveau village de 
«Noord-Oost-Polder», tandis que l'«Opbow» en présentait un second, 
relatif au nouveau quartier de Rotterdam, dit Alexanderpolder, à bâtir 
à l'est de la ville. Depuis lors, le groupe s'est constamment occupé 
de la mise au point dudit projet, dont les illustrations du présent cahier 
concernent l'avant-dernière phase. La structure urbanistique en a 
été étudiée jusqu'en 1953, puis présentée, à l'exposition E 55, Rotter- 
dam, «La ville de demain», sous forme d'un modèle au 2 centièmes. — 
Dès 1901, en Hollande, une loi régla les questions d'urbanisme à l'é- 
chelle locale, et en 1941 entra en vigueur une planification à l'échelle 
nationale, que les reconstructions d’après la guerre ont amené à ap- 
pliquer en grand. A Rotterdam, outre la reconstruction du centre de la 
ville, on a entrepris l'édification de nouveaux quartiers, dont Alexander- 
polder. Le terrain, zone de polders gagnée sur la mer, est lui-même 
l'œuvre d'utopistes et de pionniers, circonstance favorable à une pla- 
nification rationnelle, mais qui cherche à éviter la monotonie. Le quar- 
tier est prévu pour 8 unités de voisinage d'environ 4000 habitants cha- 
cune et de 3 unités d'habitation verticales chacune, d'environ 1500 habi- 
tants. On a cherché à réaliser ici une synthèse positive de l'habitation, 
du travail, des loisirs et de la circulation. 


Maison tour « Dreispitz», Zurich-Schwamendingen 


1954/55, architectes: J. Schütz FASISIA, C. Rathgeb SIA, Max Steiger, 
Zurich; ingénieurs: Henauer et Lee SIA, Thalwil 


Maison tour de 12 étages et deux immeubles bas de 3 et 4 étages; 
logements ouvriers. — Loyers: logements de 2 pièces, 1320 à 1968 fr.; 
logements de 3 pièces, 1680 à 2232 fr. (nettoyage et chauffage non 
compris). 


Immeuble d'affaires et d'habitation, Dolderstrasse, Zurich 


1954/55, O. Glaus, arch. FASISIA, Zurich, en collab, avec J. Messerli, 
M. Buchhofer, Zurich, F, Friedli, Münsingen 


La partie actuellement construite constitue la 1e étape. La belle 
vieille maison préexistante étant probablement appelée à disparaître 
quelque jour, il fut décidé de prévoir dès le début un second immeuble 
semblable. 


La colonie d'habitation urbaine de «Manegg», Zurich 


1954/55, architectes: B, Giacometti FAS/SIA, Zurich, R. Winkler FAS/SIA, 
Zurich; ing.: À. Keller SIA, Zurich 


Destinée à des familles dont le revenu annuel est de 9000 fr. (aujourd'hui 
11000). Grâce à de fortes subventions communales et cantonales, les 
loyers (sans chauffage) sont de 1140 fr. pour un atelier ou un logement 
de 2 pièces, de 1300 fr. pour un logment de 3 pièces et de 1440 fr. pour 
un logement de 4 pièces. — En tout: 14 logements de 2 pièces, 30 de 3 
pièces, 20 de 4, 6 de 4 dans maisons pour 3 familles, avec atelier. — 
Détail intéressant: les usagers sont de plus en plus satisfaits des loge- 
ments à niche-cuisine. 


Projet de la colonie d'habitation de « Halen », près Berne, en élé- 
ments préfabriqués 


architectes: Atelier 5 (Berne): Fritz, Gerber, Hesterberg, Hostettler, Pini 


Ensemble de 65 maisons sur une pente dominant l’Aar; recherche de 
mesures tout humaines, en même temps qu'avec tous les avantages 
économiques que présente l'emploi d'éléments préfabriqués. 
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Groupe de maisons pour une famille à Binningen 
1955/56, architectes: U, Lôw et Th. Manz SWB, Bâle 


Grâce à la compréhension de la compagnie immobilière Theurillat, 
il aura été possible de démontrer que des constructions réalisées 
dans un but spéculatif ne sont pas nécessairement asservies aux 
fatalités de la médiocre architecture courante. En tout: 3 maisons de 
6 pièces, 4 de 4 pièces et 4 boxes d'auto vendables à part. 


Groupe d'immeubles de rapport à la Colmarer Strasse, Bâle 


1955/56, architectes: U. Lôw et Th. Manz; ing.: E, et A. Schmidt SIA, 
Bâle 


Sur trois terrains démolis, il s'agissait, dans des conditions peu fa- 
vorables, d'édifier, aussi «convenablement» que possible, 2 corps de 
bâtiment. Un auvent commun donne certaine unité, et les toits-terrasses 
compensent un peu l'absence de jardins. Au rez-de-chaussée, 4 ma- 
gasins, le logement du concierge et 1 logement d’une pièce. Les autres 
étages comprennent en tout 12 logements de 3 pièces; en outre, sous 
le toit, 3 logements (1 de 2 pièces et 2 de 1 pièce). - L'un des blocs est 
en partie composé d'éléments préfabriqués. 


Œuvres récentes de Hans Aeschbacher 
par Willy Rotzler 


Si la sculpture, aux diverses époques, semble obéir à une même loi 
de recommencement (archaïque, «bloc clos» du classique, puis dis- 
solution «baroque»), la tendance contemporaine en dépasse le schéma, 
par sa dématérialisation, son dynamisme et son intégration du vide 
(v. Carola Giedion). Toutefois, il n'y a pas abandon total de la concep- 
tion plastique traditionnelle, au sens «fermé». Ainsi de Brancusi. Ainsi 
également de H. Aeschbacher, dont, à la dernière Biennale de Venise, 
les envois étaient les seuls d'entre les non figuratifs qui, venus de 
Suisse, se rattachassent aux volumes pleins. Ses dernières stèles de 
lave, puis de granit, réalisées à Six-Fours, de même que ses autres 
œuvres récentes, ne font plus allusion à l’homme, mais gardent la 
mesure humaine, et restent éminemment statiques et architecturales. 


Contribution à l'étude des formes 
par Paul Klee 


Avant Noël 1956, les éditions Benno Schwabe, Bâle et Stuttgart, ont 
publié, sous le titre de «Das bildnerische Denken» (La pensée par 
l'image), un volume rassemblant les textes posthumes de Paul Klee se 
rapportant à la théorie des formes. Au cours d'un travail de plusieurs 
années, leur éditeur, Jürg Spiller, a mis au net le manuscrit du cours 
de trois semestres tenu par Klee en 1921 et 1922, et intitulé «Contribu- 
tion à l'étude des formes», tout en complétant ce cycle d'autres notes 
de Klee, de même que de notes prises par ses auditeurs du Bauhaus. 
Avec la reproduction des dessins de Klee destinés à ses cours et, en 
outre, d'autres illustrations, cet ouvrage constitue un compendium 
rassemblant d'inépuisables matériaux en vue, tout aussi bien, de l'in- 
terprétation que de la pratique de l'art moderne. Le présent cahier 
reproduit certains passages, composés en partie d'aphorismes, de deux 
des chapitres du livre spécifiquement consacrés à la théorie générale : 
des formes. 


Nouvelles acquisitions du Musée d'art de Winterthur (1950-56) 
par Heinz Keller 


Parti d'un programme minimum, normal pour une ville de la grandeur 
de Winterthur (joindre aux peintres locaux, qui commencent au XVIIIe 
siècle avec Felix Meyer, Anton Graff et les petits-maîtres winterthou- 
rois, les peintres représentatifs de l'art suisse postérieur), le musée 
s'est, au XXe siècle, adonné à une tâche beaucoup plus vaste, mais 
qui dépassa bientôt les ressources de la Société des Beaux-Arts de la 
ville. Le «Galerieverein», fondé après 1915, et les collectionneurs privés 
devaient dès lors ne point ménager leur aide. En 1951, l'ouverture du 
Musée de la Fondation Oskar Reinhart simplifia de beaucoup la tâche 
du Musée d'Art (riche surtout en art français), grâce à son remarquable 
ensemble d'œuvres allemandes, autrichiennes et suisses. - Les acqui- 
sitions et regroupements les plus récents concernent, outre la sculp- 
ture (H. Haller, O. Bänninger, H. Hubacher), la constitution d'une salle 
allemande moderne (Karl Hofer et les expressionnistes). De France 
ne sont venues que trois acquisitions nouvelles, mais capitales: un 
panneau de Nénuphars de Monnet, une toile de Van Gogh, le Portrait 
du facteur Roulin (don des héritiers de G. Reinhart) et un bronze de 
Brancusi (Etude pour le portrait de Mile Pogany). — Il reste à souhaiter 
que l'art abstrait, jusqu'ici boudé par les donateurs virtuels, fasse bien- 
tôt l’objet d'achats de la part du Musée lui-même. 


Summaries in English 


Alexanderpolder Housing Project, Rotterdam 


“Opbow'' Experimental Group, Rotterdam 
by H. Hartsuyker ’ 


The architects of ‘‘Opbow'', Rotterdam, along with ‘De 8", Amster- 
dam, constitute the Dutch CIAM. For the 2nd CIAM Conference (Ber- 
gamo, 1949), ‘‘De 8’ had prepared a project for the new village of ‘‘Noord- 
Oost-Polder”’, while the ‘'Opbow'' presented a second one in connec- 
tion with the new district of Rotterdam called Alexanderpolder, to be 
erected east of the city. Since then, the group has been constantly 
busy with the practical realization of the said project; the illustrations 
in the present issue show the next-to-last stage. The town-planning 
aspect of it was studied up to 1953, then presented at the E 55 Exhibition, 


Rotterdam, ‘The City of Tomorrow”, in the shape of a model (scale 


2:100). - Town-planning questions in Holland have been regulated by 
law on the local level, since 1901, and in 1941 a planning program went 
into force on the national level, which has grown to be applied on a vast 
scale as a result of post-war reconstruction. At Rotterdam there has 
been undertaken, in addition to the reconstruction of the city centre, 
the erection of new districts, including Alexanderpolder. The very site, 
a polder area, reclaimed from the sea, is the creation of visionaries and 
pioneers, a circumstance which works in favour of a rational planning 
program, which also seeks to avoid monotony. There are envisaged 
for the district 8 neighbourhood units of about 4000 inhabitants each 
and 3 vertical housing units of around 1500 inhabitants each. It was 
sought to realize here a positive synthesis of housing, work, recreation 
and traffic. 


‘““Dreispitz'' Apartment House, Zurich-Schwamendingen 


1954/55, Architects: J. Schütz FASISIA, C. Rathgeb SIA, Max Steiger, 
Zurich; Eng.: Henauer and Lee SIA, Thalwil 


12-storey apartment house with flats for workers. —- Rents: 2-room 
flats, 1320 to 1968 fr.; 3-room flats, 1680 to 2232 fr. (exclusive of cleaning 
and heating). 


Building for offices and Flats, Dolderstrasse, Zurich 


1954/55, O. Glaus, arch. FASISIA, Zurich, in collaboration with J.Messerli, 
M. Buchhofer, Zurich, F, Friedli, Münsingen 


The part now finished constitutes the 1st stage. The fine old house 
already existing on the site is probably bound to be pulled down some 
day, and will be replaced by a second modern construction. 


‘“‘Manegg'' Housing Centre, Zurich 


1954/55, Architects: B, Giacometti FASISIA, Zurich, R. Winkler FASISIA, 
Zurich; Eng.: A.Keller SIA, Zurich 


Intended for families with annual income of 9000 fr. (today 11000). 
Thanks to generous communal and cantonal subsidies, the rents (ex- 
clusive of heating) are 1140 fr. for a studio or a 2-room flat, 1300 fr. for 
a 3-room flat, and 1440 fr. for a 4-room flat. — In all: 14 2-room flats, 30 
3-room flats, 20 4-room flats, 6 4-room flats in a house for 3 families, 
with studio. — Interesting feature: the tenants are tending increasingly 
to accept flats with kitchenettes. 


Project of the ‘‘Halen’'' Housing Centre, near Berne 
in Pre-fabricated Elements 


Architects: Studio 5 (Berne): Fritz, Gerber, Hesterberg, Hostettler, Pini 


A complex of 65 houses on a slope overlooking the Aar; it was sought 
to preserve a homelike scale, while at the same time taking advantage 
of all the economies made possible by the use of pre-fabricated ele- 
ments. 


Group of Single-Family Houses at Binningen 
1955/56, Architects: U.Lôw and Th, Manz SWB, Basle 


The Theurillat real estate company has understood the issues in such 
a way that it will be possible to show that speculative building does 
not necessarily succumb to the mediocrity prevailing in contemporary 
architecture. In all: 8 6-room houses, 4 4-room houses and 4 car stalls 
which can be sold separately. 
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Group of Connecting Apartment Houses on Colmarerstrasse, Basle | 


1955/56, Architects: U. Lôw and Th, Manz; é 
Eng.: E. and A. Schmidt SIA, Basle er” 


The assignment was to put up on three cleared lots, not a very promis- 
ing site, 2 building units with as little trouble as possible. A common 
pavilion gives the complex a certain unity, and the roof terraces make. 
up a little for the absence of gardens. On ground floor, 4 shops, the 
caretaker’s flat and one 1-room flat. The other floors comprise in all 
12 3-room flats; moreover, there are on the attic floor 3 flats (one 2- 
room and 2 1-room flats). —- One of the blocks is constructed in Mois 
of pre-fabricated elements. 4 


Recent Works by Hans Aeschbacher 
by Willy Rotzler , 


If, in different periods, sculpture seems bound to follow the same line 
of development, each time making a fresh start from the beginning : 
(archaic style, classical style with its closed volume, then Baroque 
dissolution), the contemporary movement strikes out in a radically 
new direction, evidenced by its dematerialization, its dynamism and its 
integration of the void (see Carola Giedion). Nevertheless, the tradi- 
tional plastic conception has not been totally abandoned in the sense 
of “closed”. This is true of Brancusi. This is also true of H. Aeschba- 
cher, the work of whom, at the last Biennale of Venice, was the only 
non-representational work, which, in the Swiss Pavilion, was connect- 
ed with solid volumes. His new lava stelae, and those in granite, real 
ized at Six-Fours, as well as his other recent works, do not make any 
overt reference to man, but preserve a human scale, and remain emi- 
nently static and architectural. 


Contribution to the Study of Design 
by Paul Klee 


Before Christmas 1956, Benno Schwabe, Basle and Stuttgart, published. 
under the title ‘Das bildnerische Denken”’ a volume bringing together » 
the posthumous texts of Paul Klee relating to the theory of design. In 
the course of several years’ work, their editor Jürg Spiller has edited 
the manuscript of the three-semester course given by Klee in 1921 and 
1922, entitled ‘Contribution to the Study of Design’. He has supple- 
mented this series with other notes by Klee as well as with notes taken 
by members of Bauhaus who attended his lectures. This work is en- 
riched by the reproductions of Klee's sketches intended for his courses 
and also by other illustrations; it is a compendium bringing together» 
inexhaustible material to aid in the understanding just as in the prac- 
tice of modern art. The present issue reproduces certain passages 
of two of the chapters of the book specifically devoted to the senefel 
theory of design. 


New Acquisitions by the Museum of Art of Winterthur (1950-1956). 
by Heinz Keller 


The Museum started from a basic program, which is normal for a town 
the size of Winterthur, i.e. to combine with local painters, here be- 
ginning in the 18th Century, along with Felix Meyer, Anton Graff and 
the minor painters of Winterthur, the representative painters of later 
Swiss art; and has in the 20th Century, devoted itself to a much more 
far-reaching program, a task which soon overtaxed the resources of 
the Fine Arts Association of the town. The ‘’Galerieverein”, estab- 
lished after 1915, and private collectors were from that time on more 
than generous in proffering assistance. In 1951, the opening of the 
Museum of the Oskar Reinhart Foundation greatly simplified the task 
of the Museum of Art, which is particularly rich in French art, thanks 
to its remarkable collection of German, Austrian and Swiss works. - 
The most recent acquisitions and regroupings have to do with the 
creation of a Modern German room (Karl Hofer and the Expressionists), 
in addition to sculpture (H. Haller, O. Bänninger, H. Hubacher). Only 
three new but splendid acquisitions have come from France: a panel 
of Nenuphars by Monnet, the Portrait of the Postman Roulin by Van 
Gogh, donated by the heirs of Georg Reinhart. Another equally sig- 
nificant acquisition: a bronze by Brancusi (Study for the Portrait of 
Mile Pogany). - We can only hope that abstract art, shunned up to. 
now by potential donors, will soon be purchased by the Museum itself” ë 
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Projekt für das Wohnquartier 
Alexanderpolder in Rotterdam 


Studiengruppe «opbouw» in Rotterdam 

Mitglieder: die Architekten, Städtebauer, Gartengestalter 
J. B. Bakema, W. C. J. Boer, J. H. van den Broek, E. F. 
Groosman, H. J. A. Hovens Greve, H. A. Maaskant, A. N. 
Oyevaar, Ch. Stam-Beese, H. W. C. Stolle, J. M. Stokla, 
W. van Tijen, R. de Vries, W. Wissing, P. Zwart 


Die Architektengruppe «opbouw» in Rotterdam und die 
Gruppe «de 8» in Amsterdam bilden zusammen die nieder- 
ländischen CIAM (Congrès Internationaux d'Architecture 
Moderne); beide Gruppen finden sich regelmäRig zu kollek- 
tiver Arbeit zusammen. 

Sie haben für den zweiten NachkriegskongreR (CIAM VII, Ber- 
gamo, 1949) zwei theoretische Studien vorbereitet. «de 8» 
untersuchten eine neue Siedlungsform, ein neu zu gründendes 
Landarbeiterdorf im Noord-Oost-Polder (seit 1942 neues Land 
aus der Zuiderzee); «opbow» beschäftigte sich mit der Frage 
des autonomen Quartiers einer grofBen Stadt. 

Beiden Projekten lagen reale Programme zugrunde, die einer- 
seits vom Planologischen Dienst der Zuiderzeewerke, ander- 
seits vom Städtebauamt Rotterdams zur Verfügung gestellt 
wurden. Programme, Wohnmôglichkeiten, städtebauliche 
Struktur und räumliche Beziehungen wurden in immer neuen 
Studien bearbeitet und entwickelt und an verschiedenen nach- 
folgenden Kongressen gezeigft. 

Der theoretische städtebauliche Plan für das Dorf im Noord- 
Oost-Polder wurde von den Behôrden als realisierbares Ex- 
periment anerkannt, und «de 8» wurden ersucht, das Dorf zu 
bauen. Es befindet sich heute unter dem Namen Nagele im 
Bau und dürfte ein interessanter Beitrag zur Entwicklung des 
Städtebaus sein. Ein abschlieBender Bericht hierüber ist noch 
nicht môglich. 
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«Opbouw» hat sich seit 1949 kontinuierlich mit dem Stadt- 
quartier beschäftigt; als Situation wurde zuerst ein grôBeres 
Areal im Westen Rotterdams gewählt (Pendrecht); spâter 
fiel die Wahl auf eine andere Situation: Alexanderpolder im 
Osten Rotterdams. 

Alexanderpolder ist zu einem theoretischen Studienobjekt ge- 
worden, wobei in immer neuen Varianten Wohnmôglichkei- 
ten, Wohnungszusammensetzungen, Gemeinschaftsgebäude, 
städtebauliche Strukturen und Raumbeziehungen entwickelt 
wurden. Diese Studien haben sich in der Realität als wertvoll 
erwiesen, denn etliche Grundgedanken von Alexanderpolder 
konnten in verschiedenen ausgeführten Quartieren und Nach- 
barschaften in anderen Städten Hollands verwirklicht werden. 

Die hier gezeigten Abbildungen sind dem vorletzten Stadium 
entnommen.* — Die städtebauliche Struktur wurde bis 1953 
entwickelt (CIAM-Kongrel IX, Aix-en-Provence), während die 
detaillierte Ausarbeitung der verschiedenen Nachbarschaften 
hauptsächlich im Jahre 1955 erfolgte. Alexanderpolder wurde 
in einem grofien Modell 1:200 an der nationalen Ausstellung 
E 55 in Rotterdam als «Die Stadt von morgen» gezeigt. 


Welches sind die spezifischen Probleme und Lôsungsbeiträge 
vom Plan Alexanderpolder? 


* Das letzte Stadium von Alexanderpolder entstand anläflich des 
CIAM-Kongresses X in Dubrovnik 1956. Es wurde bis jetzt noch nicht 
publiziert. 
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Das Zentrum der Anlage mit Gemeinschafts- und Verwaltungsbauten, 
im Vordergrund Industrie- und Sportanlagen. 

Le nouveau quartier «Alexanderpolder» à Rotterdam, maquette: Centre 
civil, centre sportif et quelques usines 

Model of the ‘‘Alexanderpolder'"' neighbourhood in Rotterdam. Civic 
center, sports center and some factories 


fl Der Ausgangspunkt 

Wie alle Länder, sieht sich auch Holland vor die Aufgabe ge- 
stellt, einer immer wachsenden Bevôlkerung Lebensmôglich- 
keit zu geben. Dank der sehr früh erfolgten Einsicht der Be- 
hôrden wurde schon 1901 ein Gesetz über Städtebau erlassen, 
worin jede Gemeinde mit über 10000 Einwohnern die Aufgabe 
hat, eine weitere Entwicklung ihres überbaubaren Areals in 
grofen Linien zu planen. In 1941 trat zudem ein schon vor dem 
Kriege vorbereitetes Gesetz in Kraft, das die Planung auf natio- 
naler Ebene vorsieht. Somitist seit dem Kriegsende eine koor- 
dinierte Entwicklung môglich, die nicht zuletzt die rasche und 
gründliche Gesundung des durch den Krieg und den Verlust 
der Kolonien erheblich betroffenen Landes ermôglichte. 

Im Städtebau äuRerte sich dies in einer starken Wiederaufbau- 
und Stadterweiterungsaktivität. Die wichtigsten Beispiele 
sind: die Erstellung der «Gartenstädte» Amsterdams (Stadt- 
erweiterung West), der Wiederaufbau des Kerns von Rotter- 
dam, die Entwicklung der Ülgebiete im Osten des Landes, die 
Planung der neuen «Staalstad» bei ljmuiden, die Planung des 
neuen Polders Flevoland. 

Für Rotterdam stellt sich neben dem Wiederaufbau des Stadt- 
zentrums auch die Aufgabe der Stadterweiterung. Alexander- 
polder ist der Versuch, einer solchen Aufgabe mit den heuti- 
gen Einsichten und Môglichkeiten gerecht zu werden. 
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Die Situation 

Alexanderpolder liegt im Osten Rotterdams an der zukünftigen 
groBen Autobahn Amsterdam-Rotterdam-Antwerpen. Es ist 
der tiefste Polder Hollands - sechs Meter unter Meeresspiegel; 
dies bedeutet, dafi das Gebiet durch ständiges Pumpen trok- 
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Erste’Fassung des Projektes mit relativ gleichfôrmiger Bebauung 
{Norden oben) 

Premier projet à lotissement relativement peu différencié 

First project with a relatively uniform lay-out (north above) 
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Zweite Fassung des Projektes: Gruppierung der Quartiere um eine 
zentrale Kernzone (Norden oben) 

Second projet avec noyau central 

Second project with a central core 
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Fassung 1955 des Projektes: Die einzelnen Wohnquartiere liegen zu 
beiden Seiten einer breiten Grünzone, in der die Gemeinschaftsbauten, 
die Industrieanlage sowie einzelne «unitées d'habitation» angeordnet 
sind (Norden rechts) 

Projet 1955: Zone centrale de verdure, avec deux quartiers de résidence 
de part et d'autre; dans cette zone de verdure se trouvent les bâtiments 
collectifs, quelques «unités d'habitation» et quelques établissements 
industriels (le nord est à droite) 

The project of 1955: Two dwelling quarters are arranged on both sides 
of the central green area, in which are located the collective buildings, 
some ‘‘unités d'habitation’ and some industrial plants (north at right) 
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Gesamtmodell von Osten 

Maquette d'ensemble; vue prise de l'est 

The model of the neighbourhood from the east 


Meer) erlebt man so stark das primäre Raumgefühl, und nur 
hier empfindet man die ungeheuere Spannung des - scheinbar 
so simplen — rechten Winkels, das Verhältnis der Horizontalen 
des Bodens zur Vertikalen des stehenden Menschen und seiner 
aufrechten Zeichen. Die holländische Landschaft wurde seit 
jeher durch Menschenhand geformt und durch Menschengeist 
geprägt. Was in anderen Gegenden die Natur schon bereit- 
stellte: Anhaltspunkte, eindeutige Form, Wasserläufe, Vege- 
tation, wird im Poldergebiet durch klare, übersichtliche Struk- 
tur festgelegt und mühsam und beharrlich im Laufe von Gene- 
rationen erstellt. Eine Landschaft, Ergebnis von rationalen Uto- 
pisten und kühlen Pionieren, dies ist der Hintergrund, worauf 
Alexanderpolder entwickelt wurde. 


Die Aufgabe 

Was früher noch ein relativ übersichtliches Phänomen war - 
die Stadtgemeinschaft -, ist heute mehr denn je ein Problem 
der groBen Zahl geworden; dieses Problem spiegelt sich in 
der städtebaulichen Entwicklung wieder: individuelles Haus - 
Reihenhaus — Mietskaserne. 

Die groBe Zahl mu aber nicht unbedingt zur undifferenzierten 
Masse führen; sie kann und soll Ausdruck einer reichen Viel- 
falt sein. So auch im Städtebau. Die Erkenntnisse und die Er- 
fahrungen der letzten Jahrzehnte haben zu einer grôBeren 
Zahl von Wohnungstypen und von Wohnmüôdglichkeiten ge- 
führt, die ihrerseits neue Gebäudetypen geschaffen haben und 
schaffen werden. 

Es war die Aufgabe der Planung, eine Wohnstätte zu schaffen 
für etwa 10000 Familien mit allen ihren Verschiedenheiten in 
quantitativer, geistiger, religiôser und entwicklungsmäfiger 
Hinsicht, die, obwohl zum Stadtorganismus von Rotterdam ge- 
hôrend, weitgehend autonom sein kônnte. 

Zur Verfügung standen konkrete statistische Gegebenheiten 


Projekt für das Wohnquartier Alexanderpolder 
in Rotterdam 


wie prozentuale Zusammensetzung der FamiliengrôBe, Be- 
bauungsdichte, Verhältniszahlen für Hoch- und Flachbau, 
Verhältniszahlen für die Versorgungselemente (Läden, Schu- 
len, Quartierhäuser, Bürofläche usw.). 


Das selbstgestellte Ziel war es, einen Stadtteil mit genormten 
Wohnungsorganismen zu formen, der nicht in eine Mono- 
tonie der Masse und der Wiederholung verfällt. 


Die Lüsung 

Das Quartier besteht aus 8 Nachbarschaften für je ungefähr 
4000 Einwohner und 3 «vertikalen Wohneinheiten» (Unités 
d'habitation) für je etwa 1500 Einwohner, den zu diesen Nach- 
barschaften gehôrenden Kindergärten, Primar- und Sekundar- 
schulen, Läden, Werkstätten, Garagen sowie dem Zentrum 
für alle gemeinschaftlichen, geistigen, administrativen, politi- 
schen, unterrichtstechnischen, handelsôkonomischen, sport- 
lichen und verkehrstechnischen Bedürfnisse des Quartiers. 
Das Zentrum erreicht man mittels der hôher gelegenen Auto- 
bahn; ein groBer Platz auf demselben Niveau ist zugleich Aus- 
sichtspunkt, Helikopterlandeplatz, Sicherheitshügel für even- 
tuelle Überschwemmungen, Knotenpunkt für den Autoverkehr. 
Der Schnellverkehr in allen seinen Formen wird, in seinem 
Mañstab belassen, somit integrierter Teil des Habitats. 

In der Nähe dieses Platzes sind die verschiedenen ôffentlichei 
und allgemeinen Gebäude mit zentraler Funktion geplant 
Läden, Warenhaus, Theater, Konzertsaal, Museum, Biblio. 
thek, Kirchen, Schulen usw., zudem einige Elemente, die nicht 
nur lokale, sondern auch städtische Bedeutung haben wie In 
dustriehallen, Bürogebäude, Hotel, Stadion, Sportfeldei 
Schwimmbad. Diese letzteren Elemente sollen den Zusam- 
menhang der Stadt Rotterdam mit dem Stadtteil Alexander- 
polder bewirken, so daf die Relation gegenseitig wird, 


Es wurde dabei bewuft versucht, die Arbeitsstätten — in die- 
sem Falle Leichtindustriehallen — in den Wohnorganismus auf- 
zunehmen und somit zu einer täglichen Realität auch für Nicht- 
arbeiter (Frauen, Kinder) zu machen. 

Die Wohnnachbarschaften sind entworfen nach dem Prinzip 
der Wohntypenmischung. Das heifit, die Familien unterschei- 
den sich nach Anzahl (1, 2, 3, 4 oder mehrere Personen pro 
Familie), nach sozialem Stand, nach Entwicklungsgrad, nach 
Lebensgewohnheiten und Alter; diese Differenzierung drückt 
sich aus im Wohnungstyp - freistehendes Haus, Reihenhaus, 
Mietshaus, Appartmenthaus — Kleinstwohnung, mittelgroBe 
und gro8e Wohnungen — mit Garten, Kontakt mit dem Boden, 
Kontakt mit dem Horizont (Hochhaus). 

Die verschiedenen Wohnungstypen sind gemischt, wodurch 
die verschiedenen Familienarten und die verschiedenen Alters- 
stufen in der gleichen Nachbarschaft vertreten sind. Es ent- 
steht hierdurch ein wechselvolles, lebendiges städtebauliches 
und architektonisches Gesamtbild. 

Kindergärten, Schulen, Läden, Werkstätten und Garagen sind 
in die Nachbarschaft eingefügt. 

Die vertikale Nachbarschaft für 1500 Bewohner basiert auf dem 
Prinzip der Unité d'habitation mit verschiedenen Wohntypen, 
Kollektivdiensten, Dachterrasse usw. Kindergärten und Schu- 
len liegen hier inmitten der groBen Parkfläche. 

Es wurde versucht, die umliegenden wirtschaftlichen Gebiete 
— in diesem Falle die Glashauskulturen für hochwertiges Ge- 
müse und Obst - nicht abrupt zu begrenzen, sondern in nahen 
Kontakt mit dem Wohnen zu bringen: die Gewächshäuser 
reichen zum Teil in die Nachbarschaften herein. 
Zusammenfassend kann man sagen, dafi der Plan Alexander- 
polder ein Versuchist, das Leben eines Stadtquartiers so um- 
fassend wie môglich zu gestalten und das Wohnen, das Ar- 
beiten, die Erholung und den Verkehr zu einem positiven, in- 
tegrierten Ganzen zu machen, zu einem lebensbejahenden 
Habitat. Hendrik Hartsuyker 
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Das nôrdlich gelegene Wohnquartier 

Le quartier de résidence de la zone nord 
The northern residential quarter 


Das Wohnquartier setzt sich aus verschiedenen Wohnhaustypen vom 
Einfamilienhaus bis zum Appartementhaus zusammen 

Chaque quartier de résidence est composé de types d'habitation très 
variés (maisons unifamiliales et appartements) 

Each quarter offers a great variety of apartment types, including one- 
family houses 
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Detailaufnahme eines Wohnquartiers; durchgehende Grünflächen, 
ErschlieBung durch QuartierstraBen am Rande, DurchgangsstraBen 
durch Bepflanzung vom Quartier abgetrennt 

Détail d'un quartier de résidence: surface verte non interrompue, rues 
de quartier en bordure des secteurs, rues de circulation importante 
séparées des habitations par des bandes de verdure 

Detail of a residential quarter: continuous green parks, internal traffic 
roads at the outskirts of the sectors, heavy traffic roads being separated 
by green barriers 
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Hochhaus «Dreispitz» in Zürich- 


Schwamendingen 
.: 


1954/55, Architekten: Josef Schütz BSA/SIA, 
Carl Rathgeb SIA, Max Steiger, Zürich 
Ingenieure: Henauer und Lee SIA, Thalwil 
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Blick von Süden auf die Gesamtanlage 

Le groupe d'habitation «Dreispitz», vue prise du sud 
The housing group ‘“Dreispitz'’ from the south 
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Das Hochhaus von Südwesten 

Vue prise du sud-ouest 

The point house from the south-west 


Die Siedlung «Dreispitz» der ASIG (Arbeiter-Siedlungs- 
genossenschaft) liegt an der ÜberlandstraBe Zürich-Winter- 
thur in Schwamendingen, in einem Wohngebiet, dessen Be- 
bauung als monoton, schematisch und etwas langweilig be- 
kanntist. An der Südwest-Seite des Geländes liegen die Grün- 
zone und die ausgedehnte Freifläche des Schulhauses Saat- 
len. Die früheren Etappen der Siedlung «Dreispitz» tragen den 
Charakter einer weiträumigen Stadtrandbebauung und ent- 
sprechen den Grundsätzen, die vor zehn Jahren für solche 
Überbauungen mafigebend waren. In der Folge der rastlosen 
und sprunghaften baulichen Entwicklung der Stadt wurde die 
einstige Stadtrandsiedlung mehr und mehr von neueren Über- 
bauungen umschlossen und ins Weichbild der Stadt ein- 
bezogen. 

Der Eckplatz Saatlen-ÜberlandstraBe, wo die Siedlung «Drei- 
spitz» zum AbschluB gelangt, bot daher eine willkommene 
Gelegenheit, mit einer akzentuierten Baugruppe dem Quartier 
eine ausgeprägtere Gestaltung zu geben. Unter Wahrung des 
weiträumigen und luftigen Quartiercharakters bringt das 
Hochhaus eine wünschenswerte Auflockerung der bestehen- 
den Bebauung. 

Die hufeisenfôrmige Anlage der Baugruppe umschliefit einen 
gegen Südwesten sich ôffnenden Grünhof. Den Hauptakzent 
bildet das sternfôrmige Hochhaus mit 12 Geschossen. Es ent- 
hält 23 Wohnungen zu 2 und 21 zu 3 Zimmern, einschlieRlich 
die nôtigen gemeinsam benützten Nebenräume. ImErdgeschof 
wurde ein Tea-Room eingebaut. Nach verschiedenen Studien 
auf einer kubischen Grundform mufite doch wieder auf die 
Sternform zurückgegriffen werden, um eine grôfBtmôgliche 
südliche Besonnung aller vier Wohnungen zu erreichen. 
Die Wohnungen, die vor allem für kinderlose Ehepaare projek- 
tiert wurden, besitzen einen geschützten Balkon. Da tiefe Miet- 
zinse angestrebt wurden, ist der innere Ausbau zweckmäkig, 
aber sehr einfach gehalten. Die Küchen sind mit einer neuen 
Chromstahlkombination ausgerüstet, welche Herd, Boiler, 
AusguB und eine Nische für den Kühlschrank enthält. Ein 
Personen- und ein Warenlift bewältigen den inneren Verkehr. 
Konstruktion: Verputztes Durisolmauerwerk mit Massivbeton- 
decken. 

Fundation auf Ortsbetonpfählen 14-16 m lang. 

Baukosten Hochhaus, ohne Mehrfundation und Luftschutz: 
120 Fr./mÿ. 

Mietzinse (unter Berücksichtigung eines verbilligten Darlehens 
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Be von ca. 10%) ohne Reinigung und Heizung: 
} Zwei-Zimmerwohnung 1320 bis 1968 Franken 

Drei-Zimmerwohnung 1680 bis 2232 Franken. 
3 
Situationsplan 1: 3000 
Plan de situation 
Site plan 
4 
Normalgeschof®i des Hochhauses 1: 300 
Etage type 


Typical floor plan 
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ErdgeschoB des Hochhauses 1: 300 
Rez-de-chaussée 

Groundfloor of the point house 


1 Wohnzimmer 

2 Zimmer 

3 Küche 

4 Bad 

5 Windfang 

6 Kinderwagenraum 
7 Tea-Room 

8 Office 


Hochhaus «Dreispitz» in Zürich-Schwamendingen 
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Blick vom Restaurant gegen Ladentrakt 

La terrasse du restaurant; à l'arrière-plan le pavillon des magasins 
The restaurant terrace toward the shop wing 
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Das Gartenrestaurant 
Extérieur du restaurant 
Exterior of the restaurant 
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Innenraum des Restaurants 
Intérieur du restaurant 
Interior of the restaurant 
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Südfront der Randbebauung 

Immeuble à trois étages; façade sud 
South elevation of the three-storey block 


Photos: Walter Binder, Zürich 
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Wohn- und Geschäftshaus an der 
Dolderstrafie in Zürich 


1954/55, Otto Glaus, Arch. BSA/SIA, Zürich 

Mitarbeiter: Jean Messerli, Architekt, Zürich; Max Bu- 
hofer, Architekt, Zürich; Fritz Friedli, Architekt, Mün- 
singen 


baschligplatz 


Das Terrain befindet sich an einer verkehrsreichen, steil an- 
steigenden Kreuzung. Aus verkehrstechnischen Gründen so- 
wie dem städtebaulichen Wunsch nach Schaffung eines Platz- 
raumes wurde ein nach innen geschlossener Winkelbau vor- 
gesehen. Der ausgeführte Neubau bildet die erste Etappe. Der 
westliche Gebäudetrakt kann erst in einem späteren Zeitpunkt 
ausgeführt werden. Die Disposition der Grundrisse sowie der 
Konstruktion ist so getroffen, da der niedere Anbau, der heute 
die Verbindung zu dem alten Eckhaus bildet, später als Zwi- 
schenglied zur zweiten Etappe dienen kann. Glücklicherweise 
zeigte der Besitzer des alten, schônen Zürcher Hauses sehr 
viel Sinn für die moderne Architektur. Alle Beteiligten, speziell 
auch die Behôrden, waren sich darin einig, daB nicht versucht 
werden sollte, aus Rücksicht auf den kleinen Altbau, dessen 
Weiterbestehen aus verschiedenen Gründen sehr fraglich ist, 
den Neubau der alten Bebauung anzupassen. 


baschligplatz 
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Blick von Süden 

Immeuble locatif à Zurich; vue prise du sud 
Apartment block in Zürich from the south 
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Situationsplan 1:1000, heutiger Ausbau 
Plan de situation, état présent 

Site plan without future addition 
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Situation 1:1000, projektierter Ausbau 
Plan de situation, état futur 

Site plan with future addition 
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Ansicht der projektierten Gesamtanlage 

Vue perspective du projet définitif 

Perspective view of the completed housing group 
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Blick von Westen, links das alte Riegelhaus 
Vue prise de l'ouest 

West elevation 
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Ostseite mit Treppenhaus 
Façade est avec cage d'escalier 
East elevation with staircase 
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Erdgeschof mit Laden 1: 300 Obergescho 1: 300 
Rez-de-chaussée et magasin Etage 

Groundfloor with shop Upper floor 

11 12 

Südfront Blick auf Laden und Zwischentrakt 
Façade sud Magasin et aile de liaison 


South elevation Shop detail; in the background, the low connecting wing 
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Laden 

Lager 

Büro 

Heizung 
Abstellraum 
Sprechzimmer 
(Zahnarzt) 
Labor 
Dunkelkammer 
Wartezimmer 
Wohnraum 
Schlafzimmer 
EBplatz 

Atelier Reklameberater 
Garderobe 
Archiv 


Dachgeschoë 1: 300 
Troisième étage, avec toit-terrasse 
Penthouse floor 
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Hauseingang 

Entrée de l'immeuble 

Entrance of the apartment block 


Wohn- und Geschäftshaus an der DolderstraBe in Zürich 


10 
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Querschnitt 1: 300 
Coupe 
Cross-section 
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Geschäftsräume eines Werbeberaters im Dachgeschoë 

Intérieur de l'appartement du troisième servant de bureau à un publicitaire 
Interior of the penthouse occupied by a publicity manager 


Photos: 1, 5, 6, 11, 12 Max Hellstern, Zürich 
13, 14 Hans Eichenberger, Zürich 
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Städtische Siedlung «Manegg» 
in Zürich 


1954/55, Architekten: Bruno Giacometti BSA/SIA, Zürich, 
Robert Winkler BSA/SIA, Zürich 
Ingenieur: Alois Keller SIA, Zürich 


Aus dem Kredit für billige Wohnungen in der Stadt Zürich 
wurde durch den Gemeinderat am 30. Juni 1954 für die Städti- 
sche Siedlung Manegg ein Kredit von Fr. 3038800.- bewilligt. 

Die Wohnungen sollten einer Bevôlkerungsschicht mit einem 
maximalen Jahreseinkommen von Fr. 9000.-, das später auf 
Fr. 11000.— heraufgesetzt wurde, Unterkunft bieten. An der 


SALOMON VÔGELIN STRASS 


genannten Bausumme wurden durch Gemeinderatsbeschluf 
Fr. 995 800.- abgeschrieben. Als weitere Verbilligung kam die 
normale kantonale Subvention für den sozialen Wohnungs- 
bau von 10% der Bausumme hinzu. In der Folge stellen sich 
die Mietzinse, ohne Heizung, pro Jahr wie folgt: 

Atelier Fr. 1140-—  3-Zimmerwohnung Fr. 1320.— 
2-Zimmerwohnung Fr. 1140.—  4-Zimmerwohnung Fr. 1440. 
Die Siedlung umfafit: 

14 Zweizimmerwohnungen mit Kochnische, Bad und WC im 
Laubenganghaus (Typ C). 

30 Dreizimmerwohnungen, davon 15 mit Küche und 15 mit 
Kochnischen (als Versuch), alle mit Bad, WC, im Mehrfami- 
lienhaus (Typ A). 

20 Vierzimmer-Einfamilienhäuser mit Bad, WC, als Lauben- 
ganghäuser, mit 5 Ateliers (Typ B). 

6 Vierzimmerwohnungen mit Bad, WC, im Doppelwohnhaus, 
mit 1 Atelier (Typ E). 

Ferner: Fernheizzentrale mit Kohlenraum, eine Werkstatt, 
4 Garagen, Roller- und Kinderwagenremisen, 7 Waschküchen 
mit Trockenräumen. 

Das nach Norden abfallende Terrain, mit einem Hôhenunter- 
schied von ca. 16,00 m, war für den billigen Wohnungsbau 
nicht besonders gut geeignet, um so weniger, als es in der 
Bauzone W 2'/,, 17% liegt. Ein Vorteil des Bauplatzes besteht 
darin, dafi er sich im Westen und längs der oberen Grenze auf 
dem Hügelkamm an den Friedhof Manegg mit seinem schônen 
Baumbestand anlehnt. 

Die Stellung der Typen À und B quer zum Hang ist gerecht- 
fertigt, weil dadurch einerseits die Wohnungen nach Osten 
und Westen orientiert und anderseits die erlaubten 17%, die 
überbaut werden durften, voll ausgenützt werden konnten. 
Es entstanden zudem räumliche architektonische Gebilde, und 
aus vielen Wohnungen ergaben sich reizvolle Ausblicke. 
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Als Kompensation für die nicht ausgebauten Dächer wurde 
eine Bebauung mit teilweise drei und teilweise zwei Voll- 
geschossen bewilligt. Die Ausnutzungsziffer beträgt 0,85. 
Die Grundrisse der Typen A sind so organisiert, daB die 
Schlafzimmer nach Osten, die Wohn-EfBzimmer nach Westen 
orientiert und von den Kinderspielplätzen abgewendet sind. 
Die Zugänge zu diesen Wohnungen sind auf der Talseite ge- 
legen, so da auch die Parterre-Wohnungen nicht vom Ver- 
kehr belästigt werden. In diesem Zusammenhang sei noch dar- 
auf aufmerksam gemacht, dal die Bauten mit wenig Strafen 
erschlossen wurden und da8 die ErschlieBung hauptsächlich 
durch Fufiwege bewerkstelligt wurde. 

Es wurde der Versuch gemacht, mit den natürlichen Farben 
der verschiedenen Materialien eine farbige Wirkung zu er- 
zielen. Das Rot der Giebelwände, Brüstungen und Treppen- 
hausvorbauten steht im Gegensatz zum Grau des Naturputzes. 
Konstruktion: 

Betonierte Keller mit Luftschutzräumen, Backsteinmauerwerk 
32 cm stark, sichtbar oder verputzt. Betondecken mit Variplan- 
schalung, sichtbar gelassen. Wände zum grôfiten Teil verputzt 
und tapeziert. Ausnahmsweise wurde eine Wand kräftig ge- 
strichen. Boden der Nebenräume mit keramischen Platten be- 
legt, Zimmer mit Linoleum. 

Die Sichtbetondecken gaben sowohl der Baukommission als 
auch den Mietern zu Kritik Anlaf. Da, wo sie sauber und kunst- 
gerecht ausgeführt sind, ist dagegen sicher nichts einzu- 
wenden. 

Seitdem die Häuser vor Jahresfrist bezogen worden sind, hat 
sich gezeigt, daB sich die Grundrisse zunehmender Beliebt- 
heit erfreuen, was insbesonders für die Typen mit Kochnischen 
gilt. Es ist dies bemerkenswert, da die Mieter nicht ausgelesen 
werden konnten, sondern von der städtischen Liegenschaften- 
verwaltung zugewiesen wurden. 
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Situationsplan 1:1500 
Plan de situation 
Site plan 
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Blick von Osten auf das Laubenganghaus 

L'immeuble à galeries d'accès; vue prise de l'est 

The apartment block with open gallery access from the east 
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Die freie Grünfläche innerhalb der Siedlung 
La surface verte à l'intérieur de la cité 

The spacious green park 
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Zugang zu den oberen Häusern 

Chemin d'accès conduisant aux immeubles en haut de la pente 
The path leading to the houses in the upper part of the slope 
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Blick auf die Haustypen A und B; im Vordergrund eine Atelierwohnung 
im Untergeschoë 

Les immeubles A et B; au premier plan un appartement-studio au rez- 
de-chaussée 

The blocks À and B; in the foreground, a studio apartment 


Photos: Michael Wolgensinger SWB, Zürich 
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Vorplatz 
Wohnraum 
Küche 
Schlafzimmer 
Wohnküche 
Atelier 
Abstellraum 
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Untergeschof, Erdgeschof und ObergeschoB der Typen A und B 1: 500 
Sous-sol, rez-de-chaussée et étage des immeubles A et B 

Basement floor, groundfloor and upper floor of blocks A and B 


7 

Zugang zum Laubengang des Typs B und Eingangsvorplatz des Typs A 
L'immeuble B à galerie d'accès et l'entrée de l'immeuble A 

Block B with access gallery and entrance to Block A 
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8 

Westseite der Haustypen A 
Immeuble À, façade ouest 
West elevation of block A 


9 

Eingangsvorplatz Typ A 
L'entrée de l'immeuble A 
Entrance to block A 


por à 
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Städtische Siedlung «Manegg» in Zürich 
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Normalgeschof von Typ E und C 1: 500 
Etage type des immeubles E et C 
Typical floor plan of block E and C 


11 

Querschnitt Typ C 1: 500 
Coupe de l'immeuble C 
Cross-section block C 


12 

Querschnitt Typ B 1: 500 
Coupe de l'immeuble B 
Cross-section of block B 


13 

Gartenraum zwischen den zweigeschossigen Wohnungen 
Cour jardin entre les immeubles 

The open space in between the two-storey blocks 


16 Projekt Siedlung «Halen» bei Bern 
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Architekten: Atelier 5, Bern: Fritz, Gerber, Hesterberg,  Haus, bilden sich Gruppen, entstehen DorfstraBen, enge Gäf- 
Hostettler, Pini, und Niklaus Morgenthaler SWB, Bern  chen, weiten sich Räume zu Plätzen. Die strenge, auf den 

menschlichen MaRstab abgestellte Architektur steht im Gegen- 
Die Anlage satz zu einer Landschaft von bezwingender Weite. Der Ab- 
Das Dorf mit66 Häusern, Jugendatelier, Läden, Gästezimmern,  hang gibt die Môglichkeit der freien Sicht für jedes Haus. 
Klubräumen und Sportanlagen liegt an einem Südhang über Intime Gartenplätze und Loggien wahren weitgehend das 
der Aare, eingebettet in eine Waldlichtung mitfreiem Ausblick.  Eigenleben aller Wohnungen. Die eng zusammengerückten 
Wie in mittelalterlichen Kleinstädten schmiegt sich Haus an  Häuser lassen wertvolles Land für Spiel und Sport frei. Rasen, 
Schwimmbassin, Tennis, Kinderspielplätze, Spazierwege und 
Ruheorte umgeben die Siedlung. 


Konstruktion 

Die Planung der Häuser basiert auf einer vollständigen Vor- 
fabrikation. Alle Rohbauelemente werden aus Beton erstellt, 
die Zwischenwände in akustisch genügender Leichtkonstruk- 
tion. Der Zusammenbau ist wie folgt gedacht: Auf die an Ort 
und Stelle betonierten Fundamente werden die ersten Boden- 
platten gelegt; die Wandplatten der Brandmauern sowie die 
beiden Stirnfassaden werden als Betonrahmen aufgestellt. 
Zwei Vorspannkabel pro Mauer und GeschoB verbinden die 
beiden Stirnfassaden. Als Fugendichtung kommen plastische 
Bänder zur Anwendung. So wird Stockwerk um Stockwerk 
aufgerichtet und vorgespannt. Die Brandmauern sind doppel- 
wandig vorgesehen, mit einem durchgehenden Luftraum von 
neun Zentimetern. Die Flachdachisolation besteht aus einem 
mehrlagigen Pappdach, Zementüberzug gegen mechanische 
Beschädigung, Kies- und Erdaufschüttung mit Grasnarbe. Die 
beiden Stirnfassaden werden geschoBweise als Leichtbau- 
elemente eingesetzt. Alle Zuleitungen verlaufen von der Ver- 
sorgungszentrale aus in einem begehbaren Kanal längs den 
Häusern. Küche, Bad und WC liegen an einem zentralen Sani- 
tärblock, die Abläufe enden in einem senkrecht darunterlie- 
genden Sammelstrang der Kanalisation; die elektrischen Lei- 
tungen werden in den Fufleisten und den Türverkleidungen 
geführt. 

Die wichtigsten Vorteile der Vorfabrikation: Entscheidende 
Verkürzung der Bauzeit, Serienfabrikation, trockener Zusam- 
menbau, mafigenaue Ausführung des Rohbaues. Die Wand- 
oberfläche der vorfabrizierten Elemente ist so beschaffen, daB 
der nachträgliche Verputz und somit der Hauptanteil an Bau- 
feuchtigkeit wegfällt. 

Die Baubewilligung ist erteilt; mit den Bauarbeiten wird vor- 
aussichtlich im Herbst 1957 begonnen. 
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VARIANTEN ZU GARTENGESCHOSS 
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Laube 
Eingang 
Abstellraum 
Eingangspatio 
Garderobe 


Küche 
Wohn-Efraum 
Loggia 
Schrankraum 
Bad 
Kinderzimmer 
Elternzimmer 


Aussichtsbalkon 


Waschraum 
Abstellraum 


Gedeckter Gartenraum 


Garten 
Arbeitsraum 


Spiel- und Gartenhalle 
(Erweiterungsmôglich- 


keit) 
Dachgarten 
Leitungskanal 
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1 

Südfassade längs der mittleren Dorfstrake 1:1000 
Façade sud de la rangée de maisons supérieure 
South elevation of the upper row of houses 


2 

Modellbild der Siedlung von Osten gesehen 
Maquette de la cité; vue prise de l'est 
Model of the garden city, from the east 


3 

Situation 1: 2500 
Plan de situation 
Site plan 


4 

Das landschaftlich schône Baugelände 
Le beau terrain bordé d'arbres 

The charming site surrounded by trees 


5 

Die Lage der Siedlung am Stadtrand Berns 

Situation de la cité-jardin en bordure de la ville de Berne 
The garden city is located on the outskirts of Berne 


6 

Querschnitt 1:1000 
Coupe 
Cross-section 


7 

Grundrifitypen und Varianten 1: 300 

Les différents types d'habitation (variables) 

The various house types (with possible variations) 


8 

Der Dorfplatz 

Le centre de la cité 

The core of the garden city 
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Einfamilienhausgruppe 
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1955/56, Architekten: Ulrich Lôw und Theo Manz SWB, 
Basel 
Bauherrschaft: Theurillat Bau AG, Basel 


Bei dieser Einfamilienhausüberbauung sowie bei der anschlie- 
Bend gezeigten Miethausgruppe handelt es sich um zwei Bau- 
vorhaben, die für die gleiche Bauherrschaft, die Theurillat Bau 
AG, Basel, im Laufe der beiden letzten Jahre erstellt worden 
sind. Sie zeigen, daf der rein private spekulative Wohnungs- 
bau, welcher den Gesetzen des freien Marktes und der so- 
genannten «guten Verkäuflichkeit» unterliegt, nicht unbedingt 
zu den landläufig mittelmäfigen Bauformen führen mu, wenn 
eine mutige und aufgeschlossene Bauherrschaft bereit. ist, 
neben ihren kaufmännischen Risiken auch in architektonischer 
und formaler Hinsicht ein gewisses Wagnis auf sich zu 
nehmen. 

Auf einem zirka 5000 m° umfassenden Gesamtgrundstück war 
eine Gruppe von Einfamilienhäusern zu planen, die in einem 
Zuge erstellt und schlüsselfertig einzeln verkauft werden 
sollten. 


Situation 

Das Grundstück liegt knapp über der Sohle des Birsigtales am 
Osthang, in einem ruhigen Wohnquartier. GemäB Zonenplan 
der Gemeinde sind in diesem Gebiet lediglich zweigeschossige 
Einzelhäuser zulässig; die Bebauung darf die Ausnutzungs- 
ziffer 1:6 nicht überschreiten. AuBerdem verlangt das Gesetz, 
da selbständige Parzellen mit eigener StraBe an das ôffent- 
liche Verkehrsnetz angeschlossen werden und Kehrplätze an 
StichstraBen mindestens 12 Meter in jeder Richtung betragen 
müssen. 

Diese Forderungen bestimmten weitgehend Situation, Er- 
schlieBung und Parzellierung der ganzen Anlage. Oberhalb 
der Stichstrafie liegen 3 grôBere Häuser in Parzellen von ca. 
600 m°, unterhalb 4 kleinere Häuser mit je ca. 500 m° Land, am 
Kehrplatz als Abschluf 4 einzeln verkäufliche Autoboxen. Die 
Hanglage erlaubt den obern Bauten einen ungehinderten Blick 
ins Tal über die tiefer liegende Häuserreihe. 


Haustypen 

Das nach Westen relativ steil abfallende Terrain führte zur 
Entwicklung von Grundrissen, welche im Erdgeschof die 
Wohnräume mit dahinterliegenden Kellern und im Ober- 
geschof die Schlafräume enthalten. Um einerseits zweierlei 
Haustypen im Sinne eines differenzierteren Angebotes und 
anderseits môglichste Einheitlichkeit des Bauens zu erreichen, 
wurden beide Typen mit gleichem Querschnitt, gleicher Kon- 
struktion und einheitlichem Achsmal von 2,50 Meter entwik- 
kelt: das 4-Zimmerhaus erstreckt sich über 4 Achsen, das 


6-Zimmerhaus über 5 Achsen. 


Grundrisse 

Die 4-Zimmerhäuser enthalten im ObergeschoB neben Ein- 
gang mit Garderobe und WC drei Schlafzimmer, Bad und, als 
Erweiterung der Kinderzimmer, eine vorgelagerte Spiel- und 
Arbeitshalle. Über die Treppe gelangt man in die EBnische des 
Erdgeschosses, von welcher Wohnraum und Küche mit da- 
hinterliegenden Wirtschaftsräumen erreichbar sind. 

Die 6-Zimmerhäuser werden im Erdgeschofi betreten. An der 
Eingangshalle mit WC liegen die Zugänge zu den bergseitigen 
Wirtschaftsräumen, der Küche und den EB- und Wohnräumen. 
Vom Efzimmer führt die freie Treppe ins Obergeschof, das 
4 Schlafzimmer, Bad/WC und die Spiel- und Arbeitshalle der 
Kinder enthält. Von hier führt ein Nebenausgang auf den hôher 
gelegenen Waldeckweg. 


Konstruktion 

Konstruktion und Ausbau sind bei beiden Haustypen weit- 
gehend identisch. Fundamente und Kellermauerwerk in Beton. 
AuBenmauern in 26 cm Isoliersteinmauerwerk, Westwand der 
Schlafzimmer in Holz-Riegelkonstruktion. Decken in Eisen- 
beton, über Obergescho8 in Holz. Dacheindeckung in Doppel- 
falzziegeln, verdeckte Kastenrinnen. 

Alle Häuser sind mit automatischen Ôl-Zentralheizungen, 
elektrischen HeiBwasserboilern und vollautomatischen Wasch- 
maschinen ausgerüstet; die Küchen sind vollständig ein- 
gebaut. Reichliche Wandschränke vor allem im grôkBeren 
Haustyp. 


«Ortsfremde Bauweise » 

Eigenartigerweise glaubte der BauausschuB der Gemeinde, 
gegen dieses Bauvorhaben Einsprache erheben zu müssen mit 
der Begründung, da «die projektierten Bauten als ortsfremd 
zu bezeichnen» seien; er überwies darauf die Pläne der kan- 
tonalen Heimatschutzkommission von Baselland zur Prüfung. 
Diese Kommission, erfreulicherweise ein fortschrittliches und 
aufgeschlossenes Gremium, hat jedoch das Baugesuch ge- 
schützt und erklärt, «es scheine ihr unerklärlich, aus welchen 
Gründen eine im guten Sinne moderne, einheitliche Überbau- 
ung als ortsfremd bezeichnet werden kônne, weshalb auf die 
Einsprache des Gemeinderates nicht weiter eingetreten wer- 
den kônne». Als Folge ähnlicher mutiger Stellungnahmen, für 
welche ihr Dank und Anerkennung gebühren, sieht sich diese 
Heimatschutzkommission seit einiger Zeit einem eigentlichen 
Kesseltreiben seitens verschiedener Gemeinden ausgesetzt, 
welche das Recht zur Beurteilung architektonischer Fragen 
für sich allein beanspruchen wollen. Es ist zu hoffen, dafi die 
Architekten beider Basel, und vielleicht auch die Architekten- 
vereine, dieser Entwicklung, welche für ihre freie künstlerische 
Arbeit unheilvolle Konsequenzen haben kônnte, nicht tatenlos 
zusehen werden. TPM 
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Blick von Nordwesten auf die obere Häuserreihe 

Les trois maisons en haut de la pente; vue prise du nord-ouest 
The three upper houses from the north-west 


2 

Situation 1:1200. À 6-Zimmerhäuser, B 4-Zimmerhäuser, C Garagen 
Plan de situation 

Site plan 


3 

Blick von Südwesten auf die 6-Zimmerhäuser 
Les maisons à six pièces, vue prise du sud-ouest 
The six-room houses from the south-west 


4 

StraBenseite der oberen Häuserreihe 
Les trois maisons voisines de la rue 
The three houses located on the road 
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Eingangshalle 

Garderobe 

2 WC 

3 Küche 

4 Waschküche 
Trockenraum 

5 Heizung 

6 Keller 

7 EfBzimmer/ElBnische 

8 Wohnzimmer 

9 Sitzplatz 

10 Schlafzimmer 

11 Spiel- und Arbeitsplatz 

12 Bad 

13 Balkon 
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Erdgeschofi und Obergeschof des 6-Zimmerhauses 1: 300 
Maison de 6 pièces; rez-de-chaussée et étage 
Groundfloor and upper floor of a six-room house 


6 

Erdgescho® und Obergeschof des 4-Zimmerhauses 1: 300 
Maison de 4 pièces; rez-de-chaussée et étage 
Groundfloor and upper floor of a 4-room house 


1+8 
Querschnitte 1: 300 
Coupe 
Cross-section 


9 

Hauseingang des 4-Zimmerhauses 
L'entrée d'une maison de 4 pièces 
Entrance of a 4-room house 
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Einfamilienhausgruppe in Binningen 


10 

EBraum 

Salle à manger 
Dining room 


11 

Kinderspielplatz im Obergeschof 

Le coin des enfants à l'étage 
Children's play area on the upper floor 


12 

Wohnraum mit Ausblick auf die untere Häuserreihe 
Grande salle 

Living-room 


Die Räume wurden durch die Firma Domus, Basel, môbliert 


Photos: Christian Baur, Atelier Peter Moeschlin SWB, Basel 
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Miethausgruppe an der Colmarer- 
straBe in Basel 


1 


1955/56, Architekten: Ulrich Lôw und Theo Manz SWB, 
Basel 

Ingenieure: E. und A. Schmidt, SIA, Basel 
Bauherrschaft: Theurillat Bau AG, Basel 


Auf drei Abbruchparzellen im Gesamtausmaf von 515 m° 
waren Mietwohnungen und Läden zu projektieren. Die Ge- 
gebenheiten waren, wie in solchem Falle üblich, der Dschungel 
von Bauvorschriften, Abständen und Lichtraumprofilen, der 
Landpreis und die von der Bauherrschaft verlangte Minimal- 
rendite. Erschwerend kam hinzu, da beim einen Block not- 
gedrungen eine Längsseite als Brandmauer ausgebildet wer- 
den muñte. 

Bei der Umgebung handelt es sich um ein weitgehend über- 
altertes, von zwei auf vier Geschosse aufgezontes Quartier 
mit geschlossener Bebauung. Leider verhinderte die Unmôg- 
lichkeit, eine vierte Liegenschaft an der HagentalerstraBe käuf- 
lich zu erwerben, eine städtebauliche eindeutigere Lôsung im 
Sinne einer Sanierung des ganzen StraBengevierts. Es han- 
delt sich um den heute typischen «Normalfall», und es blieb 
den Architekten nichts anderes übrig, als diesen Fall wenig- 
stens so anständig wie môglich zu lôsen. 


Kubische und grundriBliche Lüsung 

Die diversen Bauvorschriften und der Wunsch der Bauherr- 
schaft, wenn môglich zwei kleinere Objekte einzeln verkaufen 
zu kônnen, führten dazu, zwei getrennte Baukôrper vorzu- 
sehen. Diese werden jedoch durch das grofie, durchgehende 
Vordach über dem Erdgeschof® als Einheit zusammengefaft. 
Dadurch entsteht zwischen beiden Blôcken eine groBe ge- 
deckte AuBenhalle, die zusammen mit den Dachterrassen den 
Mietern einen gewissen Ersatz für die fast vollständig wegfal- 
lende Gartenfläche bietet. 


Das Erdgeschof enthält neben 4 Ladenlokalen eine 3-Zimmer- 
wohnung für den Hauswart und eine 1-Zimmerwohnung. Die 
Normalgeschosse enthalten total 12 3-Zimmerwohnungen. Im 
Dachgeschof, das nach Baugesetz nur mit 40% ausgebaut 
werden darf, liegen eine 2-Zimmerwohnung und 2 1-Zimmer- 
wohnungen sowie die Dachterrassen. 


Konstruktion 

Während der eine Baublock in konventioneller Beton-Mauer- 
werkbauweise am Ort errichtet wurde, konnte beim andern ein 
interessanter Versuch mit vorfabrizierten Bauteilen unternom- 
men werden. Sämtliche Normalgeschofidecken, Brüstungen 
und Pfeiler sowie die ganze Treppenanlage beider Blôcke wur- 
-den in einer Betonwarenfabrik vorfabriziert und auf der Bau- 
stelle mit dem Kran versetzt. Dieses Verfahren zeitigte eine 
wesentliche Einsparung an Zeit, den fast vollständigen Weg- 
fall von Schalungen und Bautreppen, sofortige Begehbarkeit 
der Decken und ausgesprochen trockene Bauweise. Das Feh- 
len der bekannten tropfenden SprieBungswälder erlaubte eine 
rasche Weiterführung der Arbeiten in den gedeckten Ge- 
schossen. Allerdings verlangt dieses Verfahren genaue Pla- 
nung und Terminierung, die sich bis zum detaillierten Verlade- 
und Fahrplan für die Fertigfabrikate erstreckte. (Herstellung 
der Beton-Fertigelemente: Wilhelm Brodtbeck AG, Pratteln.) 


Ausbau 

Gemeinsame Heifiwasser- und Heizzentrale für beide Blôcke. 
Separate Waschküchen mit Vollautomaten. Küchen halb ein- 
gebaut. Sämtliche Bôden auf schwimmender Unterlage mit 
Schalldämmschicht. Korridore, Küchen und Bäder in Soln- 
hoferplatten, Wohnzimmer Parkett, übrige Zimmer Linol. 
Dacheindeckungen: unbegehbare Flächen in Ruwanol, begeh- 
bare Terrassen in Asphalt. TPM 
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Vorplatz 

Läden 

Abfahrt in Garage 
Veloständer 
Waschhänge 

WC 

Vorraum 

Bad 

Küche 
Schlafzimmer 
Wohnzimmer 
Balkon 

Allg. Dachterrasse 
Abstellraum 
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Blick von Süden auf die beiden Häuserblôcke 
Les deux immeubles; vue prise du sud 
The two blocks of flats from the south 


2 


Situation 1:800 
Plan de situation 


Site plan 
3 


Dachgeschof 1:500 
4° étage avec toit-terrasse 
The penthouse 


4 


Normalgeschof 1:500 


Etage type 


Typical upper floor 
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Erdgeschof® mit Läden 1:500 
Rez-de-chaussée avec magasins 
Groundfloor plan with shops 


COLMARERSTRASSE 
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6—8 

Montageverlauf der vorfabrizierten Betondecke. PlattengrôBen 1,60 x 
3,50 m. Die Platten werden mit Kran vom Lastwagen direkt auf Kant- 
holzauflager versetzt, mit Thorstahlstücken «vernäht» und mit vibrier- 
tem Beton untergossen. Treppenläufe und Zwischenpodeste sind eben- 
falls vorfabriziert. Verlegezeit pro Decke: 2-3 Stunden für Versetzen, 
1-2 Stunden für «Vernähen ». 

Etapes successives du montage des planchers composés d'éléments 
de béton armé préfabriqués. Dimensions des éléments: 1,60 * 3,50 m 
Three stages of erection of a floor slab made of prefabricated concrete 
elements 5' 4" x 113" 
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Blick von Osten auf die Ladenfront 
Façade est et magasins 
East elevation with shops 


10 

Blick von Süden 
Vue prise du sud 
South elevation 


11 

Gedeckte Passage mit Hauseingang 
Passage couvert et entrée 

Covered passage and entrance 


Photos: Peter Heman, Basel 
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Neuere Arbeiten 
von Hans Aeschbacher 


Die zentrifugalen Kräfte innerhalb des Kunstdenkens und des 
Kunstschaffens der Gegenwart spiegeln sich mit besonderer 
Deutlichkeit in der Plastik. Sie ist von Zufälligkeiten, verunklëä- 
renden Nuancen frei, die das Bild der zeitgenôssischen Ma- 
lerei ungreifbar schillernd erscheinen lassen. Die Plastik ist 
um ein paar Grade gewichtiger, um nicht zu sagen: ernster, 
feierlicher als die Malerei, und vielleicht spiegeln sich darum 
die Zeittendenzen in ihr eindeutiger, mit stärkerer, elementare- 
rer Kraft. Plastik ist ihrem Wesen nach in sich geschlossenes 
Sein, hingestellt als Mal in eine Umwelt, die dadurch Prägung, 
Mañ, räumliche Ordnung empfängt. So ist auch für unseren 
Sprachgebrauch «das Plastische» kôrperliches Sein, Volu- 
menhaftigkeit, dichte Ordnung der Materie um einen Kern. 

Diese Grundkonzeption des Plastischen hat im Verlaufe der 
Geschichte immer wieder Umprägungen erfahren. Es scheint 
sich gerade in der Plastik so etwas wie ein Gesetz der Wieder- 


holung des Entwicklungsablaufes vom Archaisch-Blockhaften 
zum in sich ruhenden Sein des Klassischen und von hier zu 
Auflôsung, Deformation, Negation der geschlossenen Volu- 
menformen in einer barocken Phase zu erkennen zu geben. 
Die Rückführung komplexer Entwicklungsgänge auf solch sim- 
plizistische Wiederholungen ist aber nicht ungefährlich. 


1 

Hans Aeschbacher, Die Harfe, erste Fassung 1950. Lava. Hôhe 210 cm 
La harpe, premier état. Lave 

The Harp, first version. Lava 
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Allein mit einer «barocken» Stufe läfit sich beispielsweise die 
dominierende Tendenz zur Auflôsung der geschlossenen For- 
men im plastischen Schaffen der Gegenwart nicht erklären. 
In der Neuausgabe ihrer «Plastik des 20. Jahrhunderts» hat 
Carola Giedion-Welcker diese Tendenz der heutigen Plastik 
treffend als «Entmaterialisierung des einst statisch-kompakten 
Massivs» bezeichnet. Diese Entwertung der statischen Kom- 
paktheit des Plastischen setzt bereits im 19. Jahrhundert ein. 
Neben die traditionelle Auffassung der Plastik tritt zunehmend 
eine neue: Plastik wird nicht mehr ausschliefilich und vor- 
wiegend als in sich gefestigte Form gesehen, die im Raum 
steht und diesen akzentuiert, sondern als offene Form, die 
selbst Raum umschlieBit. Plastik erscheint als raumschaffen- 
des, raum-aktivierendes, raum-umschlieBendes Gebilde, des- 
sen Merkmal die Transparenz durch Aushôhlung, ein- oder 
vielfache Durchlôcherung des kôrperlichen Gebildes ist. Ca- 


2 

Hans Aeschbacher, Weibliches Idol, 1949. Provenzalischer Marmor. 
Hôhe 170 cm. Privatbesitz 

Idole; marbre de Provence 

Female Idol. Provençal Marble 


3 

Hans Aeschbacher, Figur | 1953. Lava. Hôhe 180 cm. Kunsthaus Zürich 
Figure | 1953; Lave 

Figure | 1953. Lava 


4 

Hans Aeschbacher, Figur | 1954. Lava. Hôhe 210 cm. Privatbesitz 
Figure | 1954; Lave 

Figure | 1954. Lava 


5 

Hans Aeschbacher, Figur 11 1956. Granit. Hôhe 285 cm. Privatbesitz 
Figure 11 1956; Granit 

Figure 11 1956. Granite 


rola Giedion spricht von der «linearen Gerüsthaftigkeit» und 
der «Dynamik luftumschalender Flächen» als Haupttendenzen 
heutiger Plastik. Tatsächlich: die Plastik leistet zumeist keinen 
Luftwiderstand mehr, der Wind pfeift durch sie hindurch, sie 
erscheint wie im Windkanal von aller überschüssigen Materie 
befreit. Aus Kôrpern werden immer mehr Skelette, Raum- 
gerüste strenger, konstruktiv-architektonischer Gliederung 
oder freien, expressiven, ja chaotischen Charakters. Die Vor- 
liebe für geschmiedete Eisenplastiken, für Drahtgerüste, für 
Mobiles ist typisch für diese Tendenzen, die man, wie Carola 
Giedion dies tut, gewifB mit den allgemeinen Tendenzen eines 
Überganges von der Statik zur Dynamik, von der Materie zur 
Energie, in Zusammenhang bringen darf. 

Es wäre nun aber doch wohl falsch, einen kompletten Abgang 
des «Plastischen» im ursprünglichen Sinne zu verzeichnen. 
Im Gegenteil: Gerade die Auflésungstendenzen der Plastik, 


27 


wie sie sich seit der zweiten Hälfte des 19. Jahrhunderts be- 
merkbar machen, haben doch in unserer Zeit ganz gewichtige 
und bedeutsame Gegenkräfte gerufen. Man mag an die von 
jedem Betrachter spontan als eminent plastisch empfundenen 
«organischen Elementarismen» (C. Giedion) denken, die sinn- 
licher Betastung rufen. Oder man mag an die vergeistigte Ver- 
einfachung und Rückführung auf das Wesentliche denken, 
welche die Kôrper Constantin Brancusis auszeichnet. 

Hier sei auf den Beitrag verwiesen, den das jüngste Schaffen 
von Hans Aeschbacher zur Diskussion über die Tendenzen 
der heutigen Plastik leistet. Den äufBeren AnlaB zu diesem Hin- 
weis mag die Tatsache liefern, da Hans Aeschbacher in dem 
mutigen und darum auch beachteten Schweizer Pavillon der 
jüngsten Biennale von Venedig unter den Vertretern ungegen- 
ständlicher Plastik in der Schweiz die einzige Persônlichkeit 
von Gewicht war, die nicht zu der «linearen Gerüsthaftigkeit» 


Neuere Arbeiten von Hans Aeschbacher 


und «Dynamik luftumschalender Flächen» sich bekannte, son- 
dern zu der alten, der, wenn man will, «konventionellen» Auf- 
fassung der Plastik als eines kôrperhaften Seins. 

Hans Aeschbacher, auf dessen früheres Schaffen seinerzeit 
im«Werk» Heft1/1948 hingewiesen wurde und derim Jahre 1952 
in einer grôBeren Ausstellung in Zürich über seinen bisherigen 
Weg Rechenschaft ablegte, hat seit dem Ende der Vierziger- 
jahre eine zunächst eigenartig anmutende, bedeutsame Ent- 
wicklung durchgemacht. Der auf sehr persônlichen Wegen 
und aus eigener Kraft zum Bildhauer, zum echten Steinbild- 
hauer gewordene Zürcher mochte in seinem frühen Werk als 
ein eindeutiger, ja besessener Vertreter sinnlich-straffer Pla- 
stik gelten, einer Plastik, deren Merkmal Kôrperformen von 
hôchster Dichte und geballter, vitaler Kraft sind, einer Plastik, 
die ganz Sein ist, von innen her an die Oberfläche drängende 
Substanz, ohne jede Konzession an den Geschmack für die 
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6 

Hans Aeschbacher, Figur | 1956. Granit. Hôhe 295 cm. Eigentum der 
Stadt Zürich, aufgestellt im Schulhaus Herzogenmühle 

Figure | 1956; Granit. S'érige dans la cour de l'école Herzogenmühle, 
Zurich 

Figure | 1956, Granite. Placed in the Herzogenmühle School in Zürich 


Photos: 1,2, 4 Hans Aeschbacher 
3 Christian Staub, Biel 
5, 6 Jürg Schmitt, Zürich 


reizvolle Kräuselung der äufBeren Hülle. Eine bildnerische 
Kraft, die man tellurisch nennen môchte und die zunehmend 
darauf aus war, alle Zufälligkeit der Oberflächenmodulation 
abzuschleifen, in die geschlossene statische Form hineinzu- 
nehmen. Diese Tendenz fand in der Abstraktion einer weibli- 
chen Figur von 1949 ihren Abschluf. Die in Marmor ausgeführ- 
te Figur ist zurückgeführt auf das fast säulenhafte Mal, auf die 


in sich geschlossene Stele, auf den Ausdruck reiner Sta- 
tuarik. 

In jener Zeit begann Aeschbacher, zu dessen Wesenszügen 
es gehôrt, in sein Material hineinzuhorchen, sich an seiner pro- 
venzalischen Arbeitsstätte, in Six-Fours, mit einer stumpf- 
grauen, porôsen Lava zu beschäftigen. Kôpfe entstanden, Fi- 
guren vor allem, wie ausgeglühte urtümliche Brocken. Die zu- 
nächst noch vegetativ bewegten Formelemente wurden dann 
aber zusehends straffer. Die vieldiskutierte «Harfe» von 1950, 
vor allem in ihrer ersten, zerstôrten Fassung, ist ein Markstein 
dieser Entwicklung. Dann wurde in einem für den Bildhauer 
sehr charakteristischen AnschlufB an die Stelenform der ab- 
strakten weiblichen Figur von 1949 das Motiv der Stele wieder 
aufgegriffen. Wie getrieben von einem unausweichlichen 
Zwang schafft Aeschbacher seit 1952 eine ganze Folge der- 
artiger «Figuren». Material ist zunächst der abweisende, 
sprôde Lavastein, der zunehmend strenger behandelt wird. 
Die von den einzelnen Formelementen einer derartigen Figur 
gebildeten Lineaturen werden immer straffer, ordnen sich zu- 
nehmend der Vertikaltendenz der Stelenform unter. In der 
Figur | von 1953, die aus dem Besitz des Zürcher Kunsthauses 
nach Venedig geschickt wurde, scheint fast noch Pflanzen- 
haft-Vegetatives nachzuklingen. In den Figuren von 1954 hat 
sich alles zu Geraden gestrafft. In einem diagonalen Bezie- 
hungssystem scheinen sich keilfôrmige Elemente ineinander 
zu verschieben, eingebunden in die stelenhafte Gesamtform. 
In der ebenfalls in Venedig gezeigten Figur | von 1955, weiter- 
hin die Nähe des menschlichen Mafes haltend, aber ohne jede 
Anspielung auf Menschliches, wird das System der wie um 
einen Kern dicht gedrängten und schlank keilformigen Ele- 
mente noch einfacher, noch karger, noch asketischer. Eine 
Konzentration, ein Akt der Disziplin, der von dem Tellurischen 
des früheren Werkes weit weg führt in eine formale und gei- 
stige Welt, die man sakral nennen môchte. Und nochmals 
einen Schritt weiter führen die jüngsten Werke: das trockene, 
abweisende Material der Lava wird verlassen, der kristalline 
Reiz des Granits gesucht, in diesem Material aber das System. 
der dicht um eine Kernzone geschlossen aufsteigenden Keile 
noch strenger und einfacher gefafit. Die beiden Figuren von 
1956, deren wuchtigere im Pausenhof des Schulhauses Her- 
zogenmühle in Zürich-Schwamendingen aufgestellt wurde, 
scheinen einen vorläufigen Hôhepunkt dieser konsequenten 
Entwicklung zu bilden. 

Unterhält man sich mit dem Bildhauer über diese, vom frühern 
Werk her gesehen, ungewohnte, in ihrer Konsequenz aber 
überzeugende Entwicklung, dann gewinnt man den Eindruck, 
als ob das Runde für ihn gegenwärtig leer, erschôpft sei. Er 
erweist sich fasziniert von dem Gedanken des Zusammen- 
wachsens von Teilen zu einem Ganzen. Er glaubt, auf diesem 
Wege seinem Streben, Gleichnis zu geben und nicht Abbild, 
besser Gestalt verleihen zu kônnen. Das Statische bleibt 
nach wie vor Bekenntnis, ebenso wie das Bekenntnis zum 
Stein, zu dem ein elementares Verhältnis besteht. 

Räumliche Dynamik empfindet Aeschbacher nach wie vor als 
seinem Wesen ungemäf. Die Schiebungen, das Kräftespiel, 
die Spannungsverhältnisse sind eingeschlossen in die kom- 
pakte Form des Steins. Diese Kräfte, die in den stelenartigen 
Skulpturen Aeschbachers beschlossen sind, bleiben immer 
auf den Menschen bezogen. «Sonst sind sie wertlos», meint 
der Bildhauer. Und gerade weil dieser menschliche Fonds, in 
der bildhauerischen Arbeit selbst wie in der Zielsetzung, als 
so wesentlich empfunden wird, auferlegt sich Aeschbacher 
grôite Strenge. Seine letzten Arbeiten sind von einer herben 
Feierlichkeit, die keinerlei Stimmungsmache duldet. Und viel- 
leicht ist es gerade die Absenz alles billigen Sentiments, die 
dieser statuarischen Plastik etwas so eminent Architektoni- 
sches verleiht, da man sie unwillkürlich in die Zusammen- 
schau mit Architektur versetzt. 


Paul Klee 


Zur bildnerischen Formlehre 


Auf Weiïhnachten 1956 erschienen im Verlag Benno Schwabe & 
Co., Basel und Stuttgart, Paul Klees nachgelassene Schriften zur 
Form- und Gestaltungslehre unter dem Titel «Das bildnerische 
Denken». In jahrelanger Herausgeberarbeit hat Jürg Spiller das 
Manuskript des dreisemestrigen Vorlesungszyklus «Beiträge zur 
bildnerischen Formlehre», den Kilee 1921 und 1922 am Bau- 
haus hielt, bereinigt und durch grundlegende Gedanken aus dem 
Unterricht ergänzt, die weiteren Aufzeichnungen Klees sowie 
den Vorlesungsnotizen von Bauhausschülern entnommen wur- 
den. Zusammen mit den reproduzierten Zeichnungen Klees für 
die Vorlesungen und anderen Abbildungen ist hier ein Kom- 
pendium entstanden, das für die deutende wie die schôpferische 
Beschäftigung mit der modernen Kunst ein auf lange hinaus 
unerschôpfliches Material enthält. Wir entnehmen zwei Kapiteln, 
die allgemeine Gestaltungsfragen behandeln, die folgenden, teils 
prinzipiell erdrternden, teils aphoristischen Texte. Red. 


Die Organisierung der Verschiedenheiten zur Einheit, die Eini- 
gung der Organe zum Organismus war in mannigfacher Varia- 
tion immer wieder das Ziel unserer theoretischen Unter- 
suchungen. 

Zum Beispiel: Wir sehen täglich, stündlich Menschenkôrper 
vor uns und sehen sie entweder als Ganzes (kurzweg:Mensch) 
oder als Zusammensetzung aus Kopf, Rumpf, Arm, Bein. 
Als Ganzes nennt man das synthetische Auffassung, als Zu- 
sammengesetztes analytische Auffassung. Das SchluBergeb- 
nis ist dasselbe: kurzweg der Mensch, nur die Anschauung ist 
verschieden. 

Die analytische Anschauung ist für uns vorteilhaft dadurch, 
daf sie die Teile an sich und ihr Zusammenwirken kenntlich 
macht. Jedes Werk aber ist nicht von vorneherein Produkt, 
nicht Werk, welches ist, sondern in erster Linie Genesis, Werk, 
welches wird. Kein Werk ist zum voraus bestimmt, sondern je- 
des Werk beginnt irgendwo beim Motivischen und wächst sich 
über die Organe hinaus zum Organismus aus. 

Und auch der Bau, unser Ziel hier, ist nicht schon da, sondern 
wird aus äuBeren oder inneren Motiven zu seinen Teilen und 
zum Ganzen entwickelt. 


Wie der Mensch, so hat auch das Bild Skelett, Muskeln und 
Haut. Man kann von einer besonderen Anatomie des Bildes 
sprechen. Ein Bild mit dem Gegenstand «nackter Mensch» ist 
nicht menschenanatomisch, sondern bildanatomisch zu ge- 
stalten. 

Man konstruiert fürs erste ein Gerüst der zu bauenden Malerei. 
Wie weit man über dieses Gerüst hinausgeht, ist frei, es kann 
vom Gerüst schon eine Kunstwirkung ausgehen, eine tiefere 
als von der Oberfläche allein. 


Die Natur kann sich Verschwendung in allem erlauben, der 
Künstler muB bis ins letzte sparsam sein. Die Natur ist beredt 
bis zum Verworrenen, der Künstler sei ordentlich verschwie- 
gen. AuBerdem ist für den Erfolg wesentlich, nie einem ferti- 


gen Bildeindruck schon zum voraus zuzuarbeiten. Sondern 
dem werdenden Teil der zu malenden Stelle sich ganz hinzu- 
geben. Der Gesamteindruck fuft dann auf der Sparsamkeits- 
erwägung: die Wirkung des Ganzen auf wenige Stufen abzu- 
stellen. 

Wenn bei meinen Sachen manchmal ein primitiver Eindruck 
entsteht, so erklärt sich diese «Primitivität» aus meiner Dis- 
ziplin, auf wenige Stufen zu reduzieren. Sie ist nur Sparsam- 
keit, also letzte professionelle Erkenntnis. Also das Gegenteil 
von Wirklicher Primitivität. 


Neu gestärkt durch meine naturalistischen Etüden darf ich 
dann wieder wagen, mein Urgebiet der psychischen Improvi- 
sation neu zu betreten. Hier an einen Natureindruck nur ganz 
indirekt gebunden, kann ich dann wieder wagen, das zu ge- 
stalten, was die Seele gerade belastet. Erlebnisse zu notieren, 
die sich selbst in blinder Nacht in Linie umsetzen kônnten. 
Hier liegt eine neuschôpferische Môglichkeit längst vor, welche 
durch die Ângstlichkeit des Isoliertseins unterbrochen wor- 
den war. So wird meine reine Persônlichkeit zu Wort kommen, 
sich in grôfiter Freiheit befreien kônnen. 


Meine Aufgabe hier sehe ich von Anfang an und je länger je 
deutlicher: in der Übermittlung meiner im ideellen Gestalten 
(Zeichnen und Malen) gemachten Erfahrung, die sich um den 
Aufbau von Vielheiten zur Einheit dreht. Diese Erfahrung über- 
mittle ich lhnen teils in Synthesen, das heifit ich lasse Sie 
meine Werke sehen, teils in Analysen, das heift ich zergliedere 
die Werke in ihre wesentlichen Teile. Ich überlasse sie Ihnen 
als Spielzeug und gebe lhnen recht, wenn Sie diese Spiel- 
waren zerstôren, um zu sehen, wie sie gemacht sind. 


Es handelt sich hier meistens um kombinierte Formen. Um nun 
die kombinierten Formen zu erfassen, mu man sieinihre Teile 
zergliedern. Zum Beispiel in der Natur: Man erkennt nicht auf 
den ersten Blick, wie das Gesetz in der Natur waltet. Man muB 
erst suchen, forschen. Die Natur erfüllt ja nicht nur einen 
Zweck, sondern hat viele Zwecke. Der Forscher wird mit dem 
Messer sezieren und kann daraus die Beziehungen zwischen 
dem Innern und dem Âufern ermessen. Es ergibt sich dann, 
da aus inneren Gründen, wie bei uns in der Kunst, etwas be- 
kleidet ist. Es wächst sozusagen noch manches darüber. Im 
Inneren kann man es biologisch verstehen. Und dann endlich 
kommt das, was man als Hülle oder Mantel sieht. 

Wir haben in der Kunst einen solchen Zweck zu verfolgen wie 
in der Natur, aber wir sind nicht fähig, uns von diesem Beispiel 
ganz frei zu machen. 


In dem Wort «gereizt» liegt die ganze Voraussetzung zum 
tätigen Anfang eingeschlossen. Das Wort «gereizt» bezeich- 
net die Vorgeschichte einer anfänglichen Tat, ihren Zusam- 
menhang mit dem Vorzeitlichen, ihre Verbundenheit nach 
rückwärts. 

Die gefühlsmäRige Môdglichkeit, über einen Anfang hinaus- 
zugelangen, wird weiter im Begriff des Unendlichen gekenn- 
zeichnet, welcher vom Anfang auf das Ende ausgedehnt (nicht 
nur auf den Anfang bezogen) zum Kreislauf führt. Zum Kreis- 
lauf, wo die Bewegung Norm ist und die Frage nach seinem 
Anfang infolgedessen dahinfällt. 

Von solcher normaler Bewegung selber erfafit, bildet sich in 
uns eine schôpferische Disposition. Man ist bewegt und setzt 
daher leichter in Bewegung. 

Die Vorbewegung in uns, die tätige, werkliche Bewegung von 
uns in der Richtung des Werkes und die weitere Fortführung 
der Bewegtheit im Werk auf andere, auf die Beschauer des 
Werkes, das sind die Hauptabschnitte des schôpferischen 
Ganzen, als Vorschôpfung, Schôpfung und Nachschôpfung. 
Wenn wir auf diese Weise ein primitives, knappes Werk all- 
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mählich sich entfalten lieBen, hatten wir dabei die Gelegenheit, 
zwei Dinge näher ins Auge zu fassen: Einmal das Phänomen 
der Formung, der Formung in ihrem Zusammenhang mit dem 
Drang, der Formung im Sinne der Lebensbedingungen, als 
Entfaltung aus dem geheimnisvoll Bewegten zum Zweckent- 
sprechenden. Dieses Phänomen war schon im anfänglichsten 
werklichen Tun erkennbar, als sich die Form im Kleinsten (die 
Struktur) zu erledigen begann. 

Das Verhältnis von Formung zu Form behielt, schon im Klein- 
sten erkannt und gewonnen, seine fundamentale Bedeutung 
auch in späteren Stadien bei, weil es sich eben um ein Prinzip 
handelt. Diese Bedeutung môchte ich in einem Satz festlegen: 
Der Weg zur Form, welcher von irgendeiner inneren oder äu- 
Beren Notwendigkeit diktiert sein soll, steht über dem Ziel, 
über dem Ende dieses Weges. 


Der Weg ist wesentlich und bestimmt den einmal abzuschlie- 
Benden und einmal abgeschlossenen Charakter des Werkes. 
Die Formung bestimmt die Form und steht daher über ihr. 
Formist also nirgends und niemals als Erledigung, als Resultat, 
als Ende zu betrachten, sondern als Genesis, als Werden, als 
Wesen. Form als Erscheinung aber ist ein bôses, gefährliches 
Gespenst. 

Gut ist Form als Bewegung, als Tun, gut ist tätige Form. 
Schlecht ist Form als Ruhe, als Ende. Schlecht ist erlittene 
geleistete Form. Gut ist Formung. Schlecht ist Form, Form ist 
Ende, ist Tod. Formung ist Bewegung, ist Tat. Formung ist 
Leben. 

Dies war das eine, was sich uns zuerst aufdrängte, wenn wir 
ein primitives, knappes Werk allmählich sich entfalten liefen. 
Dann offenbarte sich uns im Verlauf ein Weiteres. Es zeigte 
sich bei der Ausdehnung des mittleren schôpferischen Pro- 
zesses auf eine grôükere, weitere Wegstrecke die Notwendig- 
keit, diesen Weg dabei nicht allzu eintônig zu halten. Denn der 
Weg als wesentliche Strecke des Werkes durfte uns nicht er- 
müden. Er mufite sich also hôher gestalten, sich reizvoll ver- 
zweigen, steigen, fallen, ausweichen, deutlicher oder undeut- 
licher werden, breiter oder schmaler, leichter oder schwerer. 
Und zwar mufiten die Abschnitte eine bestimmte Gliederung 
erfahren, welche trotz grôBerer Ausdehnung übersichtlicher 
Natur blieben; sie mufiten zueinander in ein übersichtliches 
Verhältnis treten. 

Durch die Identität von Weg und Werk aber gliedert sich «un- 
terwegs» das Werk, aus einer zunächst gleichmäRigen Gang- 
art zu verschiedenen Gangarten übergehend. Die verschie- 
denen Wegabschnitte fügten sich zum gegliederten Ganzen. 
Die Tatsache des Ineinanderarbeitens der Gliederung des 
Ganzen mit der Naturgliederung der Teile machte den Kern- 
punkt der elementaren Proportionslehre aus. 

Die verschiedenen Arten dieses Ineinanderarbeitens brachte 
die Verschiedenheit der Werkcharaktere hervor. 


Ich habe selbst viele gesetzmäige Versuche gemacht und das 
als Grundlage hingestellt. Aber das Künstlerische ist erst ge- 
tan, wenn eine Komplikation entsteht. So waren ôfters Projek- 
tionen ins Künstlerische geglückt, ohne da ich an Kunst 
dachte. 


Formbildung ist energisch abgeschwächt gegenüber Form- 
bestimmung. Letzte Folge beider Arten von Formung ist die 
Form. Von den Wegen zum Ziel. Von der Handlung zum Per- 
fektum. Vom eigentlich Lebendigen zum Zuständlichen. 

Im Anfang die männliche Spezialität des energischen Ansto- 
Bes. Dann das fleischliche Wachsen des Eies. Oder: zuerst 
der leuchtende Blitz, dann die regnende Wolke. 

Wo ist der Geist am reinsten? Im Anfang. 

Also nicht an Form denken, sondern an Formung. Festhalten 
am Weg, am ununterbrochenen Zusammenhang mit der ideel- 


len Ursprünglichkeit. Von hier aus notwendig den Formungs- 
willen weiterführen, bis Teilchen und Teile von ihm durch- 
drungen sind. 

Schrittweise diesen Willen übertragen vom Kleinsten ins Grû- 
Bere, zur Durchsetzung des Ganzen vordringen, die formende 
Führung in der Hand behalten, vom schôpferischen Duktus 
nicht lassen. 


Man kann zusammenfassend sagen: Es wurde etwas sichtbar 
gemacht, was ohne Bemühung des Sichtbarmachens nicht zu 
ersehen wäre. Man kônnte wohl sehen, aber wieder genau wis- 
sen kôünnte man es nicht. Aber nun kommen wir hier auf das 
Gebiet der Kunst; es mu hier wesentlich unterschieden wer- 
den, was der Zweck des Sichthbarmachens ist. Ob nur Gesehe- 
nes zur Erinnerung notiert ist oder auch Nichtsichtbares zu 
offenbaren. Dann sind wir, wenn wir diesen Unterschied fest- 
halten und erspüren, auf dem prinzipiellen Punkt der künstle- 
rischen Gestaltung angelangt. 


Das Bild hat keinen besonderen Zweck. Es hat nur den einen 
Zweck, uns glücklich zu machen. Das ist etwas ganz anderes 
als die Beziehung zum äuBeren Leben, also mu es auch an- 
ders organisiert sein. Wir wollen eine Leistung darin sehen, 
wir wollen eine besondere Leistung. Es soll etwas sein, das 
uns zu schaffen gibt, was wir gerne ôfter sehen, was wir zum 
SchluB gerne besitzen môchten. Erst da sehen wir, ob es uns 
glücklich macht. 


Wir sollen ruhig tun, wonach uns ist; aber in bezug auf das 
gestalterische Fazit, das heifit in absolutem Sinne, mu die 
Sache eine Lôsung finden. Wenn ein Bild gut ist, muB man, 
auch wenn man absieht von dem, was inhaltlich dargestellt 
wird, innerlich befriedigt sein. 


Man verläft die diesseitige Gegend und baut dafür hinüber in 
eine jenseitige, die ganz Ja sein darf. Abstraktion. Die kühle 
Romantik dieses Stils ohne Pathos ist unerhôrt. W 
Je schreckensvoller diese Welt (wie gerade heute), desto ab- 
strakter die Kunst, während eine glückliche Welt eine diessei- 
tige Kunst hervorbringt. 


Mit der Abstraktion ist die Realität bewahrt. Man findet eine 
Brücke zu den Erfahrungen der Wirklichkeit. Den Konfliktstoff 
des Lebens mit offenen Sinnen bewältigen, seinem Sinne 
nachspüren und dabei einen môglichst entwickelten Punkt 
erstreben. 


So viel als Versuch zu einer Anregung zu lebendigerer Gestal- 
tung. Die Kraft des Schôpferischen kann nicht genannt wer- 
den. Sie bleibt letzten Endes geheimnisvoll. Doch ist es kein 
Geheimnis, was uns nicht grundlegend erschütterte. Wir sind 
selbst geladen von dieser Kraft bis in unsere feinsten Teile. 
Wir kônnen ihr Wesen nicht aussprechen, aber wir kônnen 
dem Quell entgegengehen, soweit es eben geht. Jedenfalls 
haben wir diese Kraft zu offenbaren in ihren Funktionen, wie 
sie in uns selbst offenbar ist. Wahrscheinlich ist sie selbst 
eine Form von Materie, nur als solche nicht mit denselben 
Sinnen wahrnehmbar wie die bekannten Arten der Materie. 
Aber in den bekannten Arten der Materie mu sie sich zu er- 
kennen geben. Mit ihr vereinigt, mu sie funktionieren. In der 
Durchdringung mit der Materie mu sie eine lebendig wirk- 
liche Form eingehen. Dadurch bekommt die Materie ihr Leben 
und ordnet sich von ihren kleinsten Teilchen an von unter- 
geordneten Rhythmen bis zu hôheren Gliederungen. 


Die Schôpfung lebt als Genesis unter der sichtbaren Ober- 
flâche des Werkes. Nach rückwärts sehen das alle Geistigen, 
nach vorwärts (in die Zukunft) nur die Schôpferischen. 


4 : 
Heinz Keller 


Neuerwerbungen des Kunst- 
museums Winterthur 1950-1956 


Den mittleren und kleineren schweizerischen Kunstmuseen 
sind natürlicherweise zwei Aufgaben gestellt: einerseits die 
Entwicklung des regionalen Kunstschaffens wenn môglich 
historisch nachzuzeichnen, anderseits von den wichtigsten 
Erscheinungen der neueren Schweizer Kunst eine Vorstellung 
zu geben. Für das Winterthurer Museum beginnt die Pflicht 
der lokalgeschichtlichen Dokumentation bei den Malern des 
18. Jahrhunderts, bei Felix Meyer, Anton Graff und den Winter- 
thurer Kleinmeistern. Privates und ôffentliches Sammiler- 
interesse hatte sich diesen die blof ôrtliche Bedeutung über- 
treffenden Meistern schon früh zugewandt, so da sie in den 
seit dem mittleren 19. Jahrhundert ausgebauten Samm- 
lungen fast von Anfang an gut vertreten waren und einen 
kräftigen Grundstock bildeten. Auch dem Kunstschaffen der 
übrigen Schweiz galt schon bald die Aufmerksamkeit einzelner 
Sammiler, und der Winterthurer Kunstverein, der Träger des 
ôffentlichen Sammelns, fand mit ihrer Hilfe immer wieder 
den Zugang zu führenden Künstlerpersônlichkeiten der Zeit. 
Wie in den übrigen Museen der Schweiz brachten dabei die 
Depositen des Bundes eine beträchtliche Hilfe. 


1 

Hans von Marées, Abend im Park, um 1870 
Soir dans un parc 

Evening in the Park 


Dieses Minimalprogramm wurde im neuen Jahrhundert we- 
sentlich ausgeweitet, als mehrere Winterthurer Private zeit- 
genôssische franzôsische und deutsche Kunst zu sammeln 
begannen und sich bemühten, auch der Offentlichkeit ihre 
Entdeckungen-die sich in der Folge als einige der bedeutend- 
sten jener Jahrzehnte erwiesen - zugute kommen zu lassen. 
So gelangte das Museum in den Besitz von Werkgruppen, die 
seither zu seinen bekanntesten Spezialitäten wurden, vor al- 
lem die Vertretungen der «Nabis» Bonnard, Vuillard, Vallotton, 
Maillol und des älteren Redon, die es den Bemühungen und 
den Schenkungen des Sammlerehepaars Arthur und Hedy 
Hahnloser und Richard Bühlers zu verdanken hatte. Nur mitein- 
zelnen Gemälden waren vor 1950 neuere Deutsche anwesend, 
Marées, Trübner, Liebermann und Corinth; doch enthielt der 
an die Sammlungen des Kunstvereins anschlieBende Rein- 
hartflügel, der die Bilder und Plastiken des «Reinhart-Kollek- 
tivs» zeigte, Werke Karl Hofers von der rômischen Zeit bis in 
die Dreifigerjahre. 

Damit war aber auch ein Sammelprogramm skizziert, dem 
der Kunstverein Winterthur aus eigenen Kräften nicht mehr 
genügen konnte. Private Schenkgeber kamen ihm glücklicher- 
weise immer wieder zu Hilfe, und der Bau des neuen Muse- 
umsgebäudes 1913/15 rief der Gründung einer Hilfsinstitution, 
des Galerievereins, dessen einziger Zweckesist, den Samm- 
lungen von Zeit zu Zeit ein bedeutendes Kunstwerk zuzu- 
führen, wobei das Augenmerk vor allem der hochkotierten 
ausländischen Kunst gilt. 

Ein besonders anschauliches Resultat dieses Zusammen- 
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gehens von ôffentlichem Sammeln und privatem Helferwillen 
ergab sich 1948/49, als zum hundertjährigen Bestehen des 
Kunstvereins einzelne Kunstfreunde und Kôrperschaften vier- 
zehn Gemälde, sechs Plastiken und zahlreiche Zeichnungen, 
Aquarelle und druckgraphische Blätter schenkten, darunter 
Bilder von Füssli, Amiet, Auberjonois, Giovanni Giacometti, 
Gimmi, Pauli, Utrillo und Bronzen von Bänninger, Degas, 
Picasso, Renoir und Rodin. Die Kunstwerke waren zum Teil 
vom Schenkgeber gewählt worden, in den meisten Fällen 
aber auf Vorschlag des Kunstvereins und abgestimmt auf die 
Bedürfnisse seiner Sammlungen. 

Bald darauf trat eine entscheidende Vereinfachung der Auf- 
gaben des Kunstmuseums ein. Mit der Erôffnung der Stiftung 
Oskar Reinhart im Jdanuar 1951 war in Winterthur die Kunstvom 
ausgehenden 18. bis zum beginnenden 20. Jahrhundert in 
Deutschland, Osterreich und der Schweiz museal so groBartig 
vertreten, daB für das Schwesterinstitut ein weiterer Ausbau 
dieser Sammelgebiete mit einem Mal fast vôllig dahinfiel; ein- 
zig für die ältere Winterthurer Kunst, die in der «Stiftung» 
keine besondere Betonung erfuhr, blieb die Pflicht der Pflege 
nach wie vor bestehen. Dafür trat nun die franzôsische Kunst, 
die in der Stiftung Oskar Reinhart nicht enthalten ist, in den 
Vordergrund, und vor allem wurde jetzt vüllig klar, daB die 
fruchtbarste Môglichkeit des Kunstmuseums darin besteht, 
seine Sammlungen parallel mit der modernen Kunst weiter 
zu entwickeln. Diese Einsicht wurde denn auch mehrfach aus- 
gesprochen. Wenn es bisher nicht im wünschbarem Mafie 
gelang, ihr nachzuleben, so hing dies einesteils mit den bereits 


bis ins Unerreichbare gestiegenen Preisen für international 
gesuchte zeitgenôssische Kunst zusammen, andernteils mit 
der Schwerfälligkeit eines Vereinsapparates, der für alle An- 
käufe, die einige tausend Franken übertreffen, der Zustim- 
mung nicht allein des Vorstandes, sondern der Generalver- 
sammlung bedarf. 


Die Altwinterthurer Malerei ergänzte sich seit1950 durchWerke 
von Johann Ludwig Aberli, Ulrich Schellenberg und Anton 
Graff. Darunter war das wichtigste Stück ein Depositum der 
Gottfried Keller-Stiftung. Graffs Bildnis des Leipziger Rechts- 
anwaltes und Bürgermeisters Karl Wilhelm Müller muB 1769 
entstanden sein, bald nachdem der junge Winterthurer in 
Dresden eingetroffen war. Es zeigt Graff auf der Hôhe seines 
ersten Ruhmes, als den Lieblingsporträtisten der sächsischen 
Gesellschaft, dem eben damals von Philipp Reich der Auftrag 
für die Reihe der Gelehrten- und Dichterbildnisse übertragen 
wurde. Der Maler schuf hier im Sinne des Rokokos ein Kabinett- 
stück von eleganter Haltung und zugleich schon eine un- 
konventionelle Charakterschilderung, die den Geist der neuen 
Klassik ankündigt. 

Entscheidender waren die Ânderungen, die das 20. Jahrhundert 
in der Schweiz betrafen, und hier waren sie wieder den 
privaten Zuwendungen zu verdanken. Aus der Sammlung des 
gro$en Musikfreundes Dr. Werner Reinhart erhielt 1952 der 
Kunstverein Werke von René Auberjonois, Paul Bodmer, Hans 
Brühimann und Ernst Georg Rüegg. Es war schon längst der 
Wunsch des Kunstvereins gewesen, die beiden Zürcher Bod- 
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mer und Rüegg zu einer stärkeren Darstellung zu bringen. 
Vier Gemälde Bodmers, dazu ein sehr durchgeführter früher 
Bleistiftentwurf zu den Fraumünsterfresken, und zwei Land- 
schaften Rüeggs erfüllten diesen Wunsch in schônster 
Weise. Hans Brühimann, der zu früh verstorbene Ostschweizer 
Maler, war bereits zu Lebzeiten und bald nach seinem Tode 
mit drei vorzüglichen Werken in die Sammlungen eingegangen. 
Nun folgten sich sehr schnell sieben Gemälde, als Erwerbung 
des Kunstvereins das cézannisch strenge Selbstbildnis mit 
der Skimütze, aus der Schenkung der Erben Werner Rein- 
hart eine späte Komposition mit sieben Figuren und schlieRilich 
als Legat von Dr. Emil Bindschedler fünf Bilder von der 
bôcklinhaften Frühzeit bis zu dem spätesten Blumenstilleben, 
das der halbgelähmte Künstler mit der linken Hand gemalt 
hatte, so da nun die volle Entwicklung vor und nach Brühl- 
manns Cézanne-Erlebnis —- das schon 1908 auf seine Kunst 
entscheidend einwirkte - dokumentiert ist. Die Skulptur Her- 
mann Hallers, bis dahin nur mit einigen Kôpfen und den 
Monumentalreliefs am Museumsgebäude selbst anwesend, 
erfuhr eine ähnlich wesentliche Verstärkung durch eine Schen- 
kung der Erben von Dr. Theodor Reinhart, die bei der Auflôsung 
des Reinhart-Kollektivs dem Kunstverein vier Plastiken des 
Künstlers übergaben, Werke der Jahre 1906, 1914 und um 
1920, die in ihrer noch geschlossenen Form eine in den schwei- 
zerischen Museen seltene monumentale Schaffensphase 
Hallers und die Geburtsstunde der modernen Schweizer Pla- 
stik darstellen. Andere bereits vertretene führende Künstler 
der Gegenwart gingen mit einzelnen Werken in die Samm- 


Neuerwerbungen des Kunstvereins Winterthur 1950-1956 


2 

Hans Brühimann, Komposition mit sieben Figuren, 1909 
Composition 

Composition with Seven Figures 
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Hermann Häaller, Der Boxer Jack Johnson, 1914, Bronze 
Le boxeur Jack Johnson; bronze 

The Boxer Jack Johnson. Bronze 


4 
Karl Hofer, Tischgesellschaft, 1924 
La tablée 
The Feast 


Photos: 2,5, 8 Hugo Wullschleger, Winterthur 
4 Michael Speich, Winterthur 
6, 9 Otto Engler, Winterthur 


lungen ein, Hermann Hubacher mit zwei seiner schônsten 
Bildniskôpfe, Otto Charles Bänninger mit einer Stehenden in 
Marmor, Max Weber mit einer Tierplastik, Max Gubler mit 
einem Sitzenden Knaben aus seiner grautonigen Pariser Zeit 
(1931), Robert Wehrlin mit seinen «Marionetten» von 1933, 
einer abstrakten Komposition von 1956 und einem grofen 
Wirkteppich. SchlieRlich kam der Nachwuchs in jungen Ma- 
lern und Bildhauern wie Hans Affeltranger, Eugen Eichenber- 
ger, Rolf Dürig, Georges Girard, Robert Lienhard und Erich 
Müller zu seinem Recht. 


Gehôrten diese einzelnen Eingänge, die meist private Schen- 
kungen und staatliche Depositen waren, zur normalen 
Aktivität des Winterthurer Kunstmuseums, so hatten die Ver- 
änderungen auf dem Gebiete der deutschen Kunst einen 
grundlegend neuen Charakter. Durch die Auflôsung des 
«Reinhart-Kollektivs», der Sammlung Dr. Theodor Reinharts 
und seiner Erben, wurden 1950 dem Kunstverein nicht nur 
die zur würdigen Aufstellung seiner Sammlungen dringend 
benôtigten Räume des Reinhartflügels freigegeben. Er durfte 
- neben den bereits erwähnten Plastiken Hermann Hallers 
- auch acht Gemälde Karl Hofers auswählen. Bei der Zu- 
sammenstellung dieser Achtergruppe wurde darauf Bedacht 
genommen, dal sie aus besonders wichtigen Werken Hofers 
bestand und zugleich seine künstlerische Entwicklung môg- 
lichst vollständig umschrieb. So ist heute im Winterthurer 
Museum und der Stiftung Oskar Reinhart - die den Haupt- 
teil der rômischen Frühwerke Hofers übernahm - der Weg 
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des Künstlers so vollständig zu verfolgen wie an keinem 
zweiten Ort. Die Werkreihe im Kunstmuseum beginnt mit 
einer Dreifigurenkomposition aus Rom (1907), zeigt die farbi- 
gen und dynamisierenden Eindrücke der indischen Reise und 
von Delacroix in Paris (1911) und gipfelt in der «Tischge- 
sellschaft» von 1924, dem Hauptwerk des Malers, das in sei- 
ner romantisch-melancholischen Nachkriegsstimmung Hofers 
grôfBte Annäherung an den Expressionismus bezeichnet. Es 
folgen Bilder der Tessiner Zeit. Der Künstler selbst schenk- 
te den Sammlungen als jüngstes Werk sein Selbstbildnis 
an der Staffelei (1937). 

Mit diesen Schenkungen war plôtzlich das Material für einen 
Saal der neueren deutschen Malerei gegeben. Das starke 
Gewicht Hofers rief aber auch einer Ergänzung durch seine 
Zeitgenossen, vor allem die Expressionisten. So kauften in 
den folgenden Jahren teils der Kunstverein, teils der Galerie- 
verein charakteristische Werke von Beckmann, Kirchner und 
Kokoschka an. Max Beckmanns «Stilleben mit gelben Orchi- 
deen» ist ein farbig delikates Werk aus dem Pariser Jahr 
(1937). Ernst Ludwig Kirchners «Waldschlucht Staffel» mul 
um 1917 entstanden sein. Diese Berglandschaft bezeichnet 
Kirchners Rekonvaleszenz in Davos. Als eines der offenbar 
ersten wieder vor dem Motiv gemalten Bilder ist sie von einer 
besonderen Direktheit des Lichtes und des Naturempfindens. 
Von Oskar Kokoschka erwarb der Kunstverein —- nicht ohne 
Kämpfe - zuerst das Bildnis des Rechtsanwaltes Hugo Caro 
(1910), ein kraftvolles Dokument des beginnenden Expres- 
sionismus. Es heifit, der Dargestellte, ein Armenanwalt, sei von 


dem miterlebten Elend ganz zerstôrt worden. Kokoschka malte 
ihn mit den Akten in den erregten Händen, vor zuckendem 
rotem Grund und in hingewüdhliten, sich auflôsenden Pinsel- 
strichen und Flecken. Eine Schenkung Peter Reinharts fügte 
zu diesem frühen Zeugnis 1955 ein zweites Bildnis Kokosch- 
kas, das 1947 entstandene Porträt Dr. Werner Reinharts. Hier 
ist die breit hingelagerte Gestalt ganz in die Vegetation und 
Lichtfülle des Sommers um Schlof Muzot eingebettet, doch 
spricht auch aus diesem späten, scheinbar ganz der Malerlust 
verpflichteten Werk Kokoschkas volle Kraft der seelischen 
Analyse. - Nach der anderen Seite wurde 1951 die Gruppe 
der deutschen Malerei durch einen Ankauf des Kunstvereins 
abgerundet, der Hans von Marées galt. Aus dem Kunsthan- 
del präsentierte sich unerwartet die Komposition «Abend im 
Park», das einzige gro8e Werk, das Meier-Graefe beim Ab- 
schluB seines Werk-Kataloges entgangen war. Das unvall- 
endete, schon in einer frühen Entstehungsphase rechts um 
einen Drittel verkürzte Werk ist um 1870, wohl kurz nach 
Marées franzôsischer Reise, entstanden; in der landschaft- 
lichen Ferne glaubt man Erinnerungen an die Grau Corots zu 
erkennen. Die feierliche Musikalität der Naturstimmung und 
die Wärme der Menschlichkeit verweisen das Bild in den Hôühe- 
punkt der ersten Reifezeit, nahe der «Abendlichen Wald- 
szene». Man konnte sich streiten, ob diese bedeutende Er- 
werbung aus dem 19. Jahrhundert den neuen Zielen noch 
entsprach. Doch ist Marées so sehr der Vorbereiter einer 
formbetonten modernen Malerei, daf der Ankauf auch pro- 
grammatisch verantwortet werden durfte. 
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Claude Monet, Weife und gelbe Seerosen auf dunkler Wasserfläche 
Nénuphars 
White and Yellow Water-Lilies on Dark Waters 
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Oskar Kokoschka, Bildnis des Rechtsanwaltes Dr, Hugo Caro, 1910 
Portrait de l'avocat Hugo Caro 

Portrait of the Attorney Dr, Hugo Caro 
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Max Beckmann, Stilleben mit gelben Orchideen, 1937 
Nature morte aux orchidées 

Still Life with Yellow Orchids 
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Nur drei Werke kamen aus Frankreich; sie sind umso mar- 
kanter. Ein Ausbau des Impressionistenbesitzes erschien 
schon lange als erstrebenswert, war aber wegen den hohen 
Preisen fast unmôglich geworden. So bedeutete. es einen 
Glücksfall, da die Mittel des Galerievereins es erlaubten 
zuzugreifen, als 1952 einige Seerosenkompositionen Claude 
Monets käuflich wurden. Es handelte sich um einzelne jener 
groBen Panneaux, aus denen auch Monets Geschenk an den 
franzôsischen Staat, heutein der Pariser Orangerie,zusammen- 
gestellt wurde. Aus den angebotenen Bildern wurde eine 
breit und rhythmisch hingeschriebene Komposition gewählt, 
in der die weiBen und gelben Seerosen auf einer beschatte- 
ten, olivgrünen Wasserfläche mit blauen Himmelsreflexen 
schwimmen. 

Ein fast vermessen erscheinender Wunsch erfüllte sich 1955, 
als zu der einzigen Landschaft Van Goghs, dem «Sommer- 
abend bei Arles», einem Geschenk Dr. Emil Hahnlosers, ein 
fast gleichzeitig entstandenes figürliches Werk des grofen 
Holländers trat. Aus der Sammlung des Kunstfreundes Georg 
Reinhart (1877-1955) schenkten dessen Erben das Bildnis 
des Briefboten Roulin. Roulin in seiner blauen Uniform war 
das erste Modell Van Goghs in Arles gewesen, und die Win- 
terthurer Fassung mu eine der frühesten von insgesamt 
sechsen sein. Kopf und Hintergrund sind noch nicht der 
Verwandlung ins Ornament unterworfen, und im schmerz- 
lichen Blick der leicht auseinanderstrebenden Augen spricht 
ein differenzier individueller Ausdruck des mit grôfiter Inten- 
sität erfaften Provenzalen. 


Diese beiden hôchst bedeutsamen Schenkungen waren schon 
1951 durch eine wegweisende eigene Erwerbung vorbereitet 
worden. Aus dem englischen Kunsthandel konnte eine Bronze 
Constantin Brancusis erworben werden. Der Frauenkopf, 
auf einem eigenhändigin taille directe gearbeiteten Steinsockel 
drehbar montiert, ist eine Studie zu dem Bildnis der Mile Po- 
gany, noch ohne die heraufgreifende Hand. In der Frontal- 
ansicht ist das Zusammenspiel des äuBerst vereinfachten 
Kopfovals mit der Nasen- und Brauenlinie und der Halsform 
von sensibelster harmonischer Einfachheit. Die Rückansicht 
entwickelt in der Frisur die dynamische Spiralbewegung, die 
auch der Sockel vorbereitet. 

Mit diesem Ankauf aus eigenen Mitteln hatte der Kunstverein 
einen entscheidenden Schritt vorwärts getan. Hoffentlich 
folgen ihm weitere. Noch ist vom Winterthurer Privatbesitz 
kaum eine Unterstützung auf dem sich aufdrängenden Weg zu 
abstrakter Kunst zu erwarten. Umso dringlicher stellt sich 
die Verpflichtung zum eigenen mutigen Vordringen in das 
neue Sammelgebiet hinein. 
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Vincent van Gogh, Der Postbote Roulin, August 1888 
Le facteur Roulin 

Roulin the Postman 
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Constantin Brancusi, Studie für das Bildnis Mile Pogany. Bronze 
Etude pour le portrait de Mile Pogany; bronze 

Study for the Portrait of Mile Pogany. Bronze 


